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Recueil de morceaux choisis parmi les ouvrages 
de peinture et de sculpture exposés pour la première 
fois au Louvre y le 5 novembre 1814 9 et autres 
nouvelles productions de Tart, gravés au trait et 
accompagnés de l'Explication des sujets. 

Par C. P. Landon , peintre de S. A. R. Mgr le Duc 
de Berri, chevalier de la Légion-d'Honneur ^ col^- 
respondant de l'Institut royal de France. 
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AVERTISSEMENT. 



Xjes divers évènemens qjoày depuis le dernier 
Salon^ ont retardé les travaux des artistes , avaient 
donné lieu de croire que leur^ productions ne 
seraient pas assez nombreuses pour former^ en 
1814^ nne exposition digne de celles qui ont eu 
Keu précédemment 9 et d'après laquelle on put 
apprécier Tétat actuel de l'Ecole française. Mais 
la faculté qui vient d'être accordée aux peintres et 
aux sculpteurs de rapporter des ouvrages exposés 
en 1808^ 1810 et 1812^ et même quelques-uns 
d'une date antérieure^ a dissipé la crainte qu'ils 
avaient manifestée de voir régner un vide immense 
dans ce Salon y dont la richesse se fait toujours 
remarquer par la surabondance même des objets; 
surabondance qui atteste ^ il faut en convenir ^ 
plutôt le nombre que la fécondité de nos artistes. 
Cette réexposition de morceaux choisis ajoutefa 
tout-à-la-fois à la gloire de l'Ecole et aux jouis- 
sances du public. Le Roi et les princes de son 
auguste famille , protecteurs nés des beaux-arts , 
et cette multitude d'amôteuï^s français et étran- 
gjsrs qui y depuis long-temps éloignés du sol de la 
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France , n'ont pu suivre . le progrès des talens , 
auront du moins l'avantage de voir réuni sur ua 
seul point le résultat de plusieurs années de 
travaux. 

Le volume de planches que nous publions au-^ 
Jourd'hui, destiné à' faire connaitre. le Salon de 
i8i4> ne présentera cependant que des Ofivrages 
récemment terminés* Quant à ceux. qui <^ après 
avoir fait partie des expositions antérietires ^ se 
voient aujourd'hui pour la seconde fois, comme 
ils ont été gravés et publiés dans le temp& sous le 
ûire de Salons de 1808^ 1810 e£ 181:1 > nous ne 
pourrions les reproduire ici sans faire un double 
emploi. Mais ces trois Salons sodt entre les mains 
des souscripteurs qui possèdent ]a coUectiçq Corn- 
plète des annales du Musée; ils ppurront les 
consulter. Ces mêmes Salons peuvent aussi être 
acquis séparément par les amateurs qui ne vou- 
draient compléter que la partie moderne de notre 
collectioû. 

Lorsque nous anponçames en 1808. le projet de 
faire graver un choix des expositions publiques, 
quelques personnes parurent désirer que l'on donnât 
une très-grande extension à ce recueil ^ pour se 
rlén -omettre de ce qui pourrait mériter quelque^ 
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éltenlîon. Mais un semblable travail^ aussi long 
^ue dispendieux ^ et en quelque sorte inexécuta- 
ble^ n'eût pas offert un intérêt assez soutenu. 

D'autres y au contraire y n'auraient voulu que 
des chefs-d'œuvre, des morceaux d'un ordre; 8>u- 
périeur ; mais le recueil eut été trop limité^ et nous 
aurions manqué notre but^ puisque notre intention 
est de donner un aperçu général de l'état des arts 
du dessin. 

Nous croyons avoir atteint ce but en prenant 
un parti moyen y c'est-à-dire en joignant aux 
compositions du premier rang des morceaux de 
deuxième et troisième classes. Leur réunion peut 
seule nous procurer la quantité et la variété 
d'objets nécessaires au complément de ce volume. . 

Cette mesure vprésente le double avantage de ne 
laisser échapper aucun objet important y et de 
sauver de l'oubli plusieurs compositions gracieuses 
ou piquantes qui , sans le soin que nous prenons 
de les recueillir y seraient comme perdues pour la 
réputation des artistes : ajoutons pdur l'agrément 
des amis des arts y qui savent mettre un prix aux 
plus légers ouvrages lorsqu'ils portent l'empreinte 
d'un véritable talent. 

Les observations que nous croirons devoir ajouter 
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à Texplication des sujets ^ ne seront dictées par 
aucune considération étrangère à l'intérêt de l'art. 
Aussi modérés dans l'éloge que circonspects dans 
la critique^ nous espérons obtenir à ce titre la 
bienveillance des personnes même que notre opi- 
nion pourra toucher le plus directement. 
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Planche première, -^ Sophocle plaidant sa cause devant 
t Aréopage ; Tableau de JA, Sérangeli. 

Sopliocle , poète célèbre , né à Athènes l'an 49$ avant 
J. p. , se distingua de bonne heure par ses taIens',etporta 
la tragédie au plus haut degré d& perfection^ mais 
l'amour des lettres n'absorba point toute son activité. 
Il fut élevé à la dignité d'archonte , et eut Périclès pour 
collègue dans la magistrature. Il commanda en cette 
qualité Tarmée dé la république. Il 'fut intrépide 
guerrier , mais plus soldat que capitaine. On vit en 
lui le brave guidait affronter la mort, et non l'homme 
capable d'j conduire habilement les autres. Comme 
poète , il a laissé la p^is brillante réputation; comme 
général, il paraît avoir mérité des reproches légitimes. 

Sophocle eut des enfans dont l'ingratitude causa 
l'indignation générale. Impatiens de recueillir sa suc- 
cession , ils l'accusèrent d'être tombé eu enfance , et 
le déférèrent aux magistrats comme incapable de régir 
ses biens. Sophocle n'opposa qu'un seul moyen de 
défense à ces fils dénaturés : il lut devant l'Aréopage 
sa tragédie d' Œdipe ^ qu'il venait d'achever. Ses accu-^ 
sateurs furent confondus. 

C'est ce trait ; l'un des plus glorieux de la vie du 
poète grec , que M. Sérangeli a choisi pour sujet de 
son tableau , grande composition dont les figures sont 
d'une proportion imposante. Le motif s'explique avec 
clarté^ l'ordonnance générale est bien entendue; le 
style et le caractère des figures se ressentent de l'étude 
des grands maîtres. Le public n'a paru désirer dans 
ce morceau , le plus capital de ceux qu'a produit l'ar- 

Salon de 181^. 2, 



( ïo ) 

liste 9 qu'un dessin un peu plus soutenu dans^uelques 
parties du nu , telles que les bras de Sophocle , un 
peu moins de pesanteur dans* l'ensemble de cette der- 
nière figure I et un choix de couleurs moins crues ou * 
moins brillantes dans les draperies. 

M. Sérangeli a remis au salon son tableau de la 
Mort d'Alceste, qui avait été vu en 1812, et dont 
nous avons donné dans«le temps la gravure (i). 



(i) Annales du Musée , Salon de 1810 , pL 39, page 49* 
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Planche deuxième et troisième (i). — S. Louis prend 
l'oriflantm^; Tableau de M. le Barbier Taîné. 

Parvenu à l'âge de majorité, S- Lotais avait appela 
à son conseil les hommes les plus habites et les plus 
vertueux. Il mit dans toutes les branches de Tadminis- 
tration un ordre et une activité qui annoncèrent que 
son règne serait celui de la religion et delà justice; 
et jamais prince ne fut mieux obéi, parce que la dou- 
ceur de son gouvernement et l'éclat de ses vertus furent 
toujours dans le cœur des Français les solides appuis 
de son trône. Heureux si le zèle de la religion ne l'eût 
pas entraîné dans une longue suite de calamités qui 
mirent la France en deuil et pensèrent causer sa ruine ! 
L.e roi, ayant été attaqué d'une grande maladie en 
1244» crut que Dieu l'avait inspiré de prendre la^ croix 
et de faire vœu de passer dans la Terre-Sainte , pour 
y combattre les infidèles. La reine Blanche et la reine 
Marguerite le prièrent en vain de différer. L'évêque 
de Paris céda à ses instances; maïs en lui attachant la 
croix , ce prélat fondaît en larmes , comme s'il eût 
prévu les malheurs qui attendaient S. Louis dans la 
Palestine. La santé du roi se rétablit , et il s'occupa 
des préparatifs de son voyage, qui ne furent terminés 
qu'en 1248. Il était alors âgé de 55 ans. 

Le roi se rendit à Saint-Denis pour y prendre , selon 
la. coutume, les marques de son pèlerinage, c'est-à- 
dire, l'écharpe et le oourdon qu'il reçut avec l'ori- 
fiàmme des mains du cardinal Oaon , légat apostolique. 
C'est cette cérémonie qui fait le sujet du tableau dô 
M. le Barbier. 

La scène se passe dans l'église de l'abbaye de 
Saint -Denis. S. Louis, vêtu de ses habits royaux, 
monte à l'i^utel et prend l'oriflamme que lui présente 
le cardinal. Ce prélat est assisté de deux évêques, de 

(t) Chaque Tolume de ce recueil deyant contenir 7a planches 
in-8^, les planches d'un format double sont comptées pour deux, 
selpn Pusage. Cette maniçre de les numéroter en justificle nombre. 
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l'abbé et des religieux; au pîed de Taulel, la reine 
planche à genoux, prie pour le succès de laguerre 
sainte. Près d'elle et dans la même attitude, la reine 
Marguerite tient dans ses bras deux de ses enfans en- 
core dans un âge tendre. Au-dessus de ce groupe , on 
aperçoit les comtes Robert et Charles , frères du roi $ 
plus loin , les dames de la suite des deux reines, des 
sergens d'armes, etc. Dans le fond, au milieu d'une 
travée du chœur, s'élève une châsse richement ornée. 
L'architecture aothique du tableau rappelle exactement 
cette |}arlie de l'édifice ^elle qu*elle était autrefois et 
telle qu'elle est encore aujourd'hui. 

Ce sujet, disposé avec goût, s'explique lui-même à 
l'œil du spectateur, et l'exécution se fait remarquer 
par la franchise et la facilité du pinceau. Le coloris 
paraît un peu trop frais et trop brillant; mais l'artiste 
a pu remarquer que la sacristie de Saint-Denis , pour 
laquelle ce morceau est destiné , n'est que très-faible- 
ment éclairée, et qu'un tableau vigoureux y paraîtrait 
un peu noir , ainsi qu'on l'a pu juger par ceux qui y 
ont été déjà mis en place. 

Dix tableaux, dont six de 8 pieds de haut sur 5 de 
large, et deux de 8 pieds sur 6, ont été commandés 
pour la même sacristie : quatre ont été peints et ex- 
posés au dernier Salon par MM. Garnier, Gros, Mey- 
nier et Monsiau. Le cinquième est celui qui fait le 
sujet de bel article. Le sixième et le septième, par 
MM. Monsiau et Menjaud, font également partie du 
Salon de celte année , et trouveront place dans ce vo- 
lume. Les trois derniers ne sont pas encore terminés; 
l'exécution en a été confiée à MM. Guérin , L^ndon et 
Ménageot. 
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Planche quatrième et cinquième. — La Naissance de 
Louis XIV ; Tableau de M. Meynier. 

Louîâ XIV, ûé à Saint-Germaîii-ôii-Liticy le 5 sep- 
tembre i658, de Louis XIII et d'Anne d'Autriche /fat 
regardé comn>6 un présent du ciel accordé aux Fran- 
çais , liprès vingt^deux atis cle stérilité de la reine , et 
reçut en naissant le surnom (je Dieu-Donné, 

Si cet événement eut été représenté dans le genre 
purement historique , qui aurait obligé le peintre à y 
faire concourir les personnages du temps, il n'est. |)as 
douteux que le tableau n'eût ofiFert un întërèt plus 
réel , et surtoiit l'attrait piquant de la curiosité. Une 
action toute allégorique est rarement exemple d'obscu- 
rité , de froideur, et a toujours l'inconvénient de s'ex- 
pliquer d'une manière vague et indéterminée. Mais 
peut-être Tartîste h'a pas eu la faculté d'employer le 
style le plus convenable à son sujet. Le tableau étant 
destiné à décorer le plafond du Salon des enfans^ do 
France, au château des Tuileries, la composition 
ne pouvait guère être disposée que sur un fond aérien. 
La naissance de Louis XIY n'« donc été présentée 
que sous les 'couleurs et les formes poétiques^ et Ton 
peut dire, à iâ louange <le M. Meynier, qu'il a répandu 
dans ce morceau tout l'intérêt dont l'allégorie est sus* 
ceptible^ la correction du dessin^ la grâce de l'eupres- 
sion et la fraîcheur du colorîs. Quant à l'explicaiion du 
sqjet , nous la soumettons au lecteur telle que rexamen 
an tableau nous a paru l'indiquer. 

Le ciel vient d'actorâer un fils h Louis XIII. h$, 
France le recék ^es mains^ des immorteb . le presse 
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sur son cœur, et rend grâces aux dieux. Mais les dieux 
ont prévu que le jeune prince serait la gloire de son 
siècle et le protecteur des sciences et des arts. Ils or€ 
envojé sur la terre les Filles de. mémoire pour présider 
à sa naissancel Clio marque déjà sdn nom dans les 
fastes français. L*£loqueuce , la Poésie , la Peinture 
contemplent avec admiration Tauguste enfant. On croit 
même reconnaître dans les traits de ces divinités le 
caractère de sagesse et de gravité qui distingue les 
productions des poètes et des artistes au siècle de 
Louis XIV. • 

L'auteur de cette peinture a su motiver et varier 
l'expression des autres divinités qui entourent le jeune 
prince. La' plus apparente, sur le premier plan, est 
JunohLucine, vue de profil, et couronnée du dictame 
des Grecs. Plus loin , Minerve avec les attributs qui 
distinguent la déesse de la guerre et des arts. Les Heures - 
voltigent au-dessus de leurs têtes, et répandent à 
pleines mains les trésors du printemps ; et tandis 
qu'une de leurs compagnes fait retentir les airs de ses. 
accens mélodieux , deux Génies présentent au specta- 
teur cette inscription si connue : Deo Datus ; un troi^ 
sième garde la lyre des immortels 3 un autre enfin tient 
une couronne qu'il a for^iée de lauriers et dq Us. Ou 
aperçoit dans le fond la jeune Iris qui remonte vers les 
cieux. 

Nous croyons avoir indiqué toutes les figures qui 
entrent dans cette composition. Les Heures, surtout 
ont un caractère assez rare de grâce et. d'originalité. 
Le tableau est d'un aspect agréable au.SaIo^,,et doit 
gagner encore à la place qui lui est destinée. 

Nous aurons occasion de citer d'autres ouvrages it^ 
M. Meynier. 
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Planche sixième» -r- Henri IV remet une promesse de 
mariage à la marquise de Verneuil; Tableau de 
M. le Barbier rainé. 

Henriette d'£ntragues ayant exigé d*Henri {Y une 
promesse de mariage , ce prince , avant de la lui don* 
ner; la montra à 3ully. Le ministre prit le papier, le 
lut j et y ppur toute réponse, eut le courage de le dé* 
chirer. Le roi surpris , mais non rendu à la raison , 
eut la faiblesse de faire un second écrit , qu'il remit à 
sa maîtresse. Quelque temps ensuite , il acheta pour 
elle le marquisat de Verneuil. 

Le peintre a supposé que la scène se passe dans un 
jardin. Henriette d'Entragues est assise sur un banc, 
près d'un piédestal orné de la statue de l'Amour. Le 
roi l'aborde , et lui présente cet écrit qu'elle n'a obtenu 
qu'à force d'artifices. 

Outre ce petit tableau, d'un coloris frais et léger, 
et le grand tableau , dont l'esquisse est la deuxième 
de ce volume , M. le Barbier a offert à l'exposition 
dei|x autres compositions nouvelles. La première est 
une allégorie sur un renouvellement de mariage au 
bout de cinquante ans. « Le temps qui détruit tout, n'a 
pu cependant, malgré ses efforts, renverser l'autel de 
l'Hymen , défendu par le dieu lui-nième. » L'artiste a 
expliqué sa pensée par ce distique : 

L'hymen par sa oonstaoce a, durant civquante ans. 
Garanti son autel des outrages du temps. 

Le second morceau est un grand dessin dont le sujet 
est tiré de la 6* églogue de Virgile. C'est le tombeau 
de Daphnis sur lequel des bergers et des bergères 
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viennent répandre des fleurs et poser des couronnes. 
L'un des bergers explique l'inscription qui est sur le 
monument. 

Le même artiste a remis au Salon un tableau an- 
cien y le premier homme et la première femme , sujet 
tiré du poëme de Milton. Nous en avons rendu compte 
et inséré le trait dans les Annales du Musée , tom. 5 , 
pi. 19, pag. 45. 

Nous indiquerons , à mesure qu'il en sera question , 
les morceaux anciennement gravés et publiée dans ce 
recueil , et replacés à l'exposition actuelle. 



> 
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Planche septième. •— Sapho et Phaon chantant leurs 
amours j Tableau de M. DroUing. 

he Peintre « vraisemblablement tiré son sujet des 
Voyages d*4ntenor, où Ton trouve le récit des amours 
de Phaon et de Sapho. L'auteur suppose que Sapho 
elle-même en a tracé l'histoire , et qu'elle a confié son 
manuscrit à un voyageur, avant de se précipiter du haut 
du rocher de Leucade. i 

« Pour varier nos amusemens et nos occupations , le 
jour, au frais, sous des berceaux, je lui apprenais le 
rythme des vers , l'art enchanteur d'unir le sentiment, 
l'harmonie à la vivacité des images.»... Quelquefois , 
lorsque le midi versait ses torrens de feux sur la teire 
embrasée , nous nous retirions dans une grotte tapissée 
de mousse; là, couronnée de fleurs, je chantais sur ma 
lyre les charmes du printemps , les bienfaits de Cérès, 
les doux plaisirs, l'ivresse de Tamour n 

Ce petit tableau parait sortir du genre auquel 
M. DroUing a plus spécialement consacré ses pinceaux, 
le genre des scènes familières. Les amours de Phaon et 
de SajJio sont d'un style plus relevé. Cependant les 
formes et le caractère que le Peintre leur a donnés , 
ne seraient pas désavoués par un Peintre d'histoire; il 
a, de plus , saisi assez heureusement la physionomie 
de Sapho , telle qu'on peut se la figurer d'après le rap- 
port de quelques écrivains. Privée du don de la beauté, 
Sapho avait les yeux petits , mais élincellans de feu et 
d'esprit. La volupté , la flamme du génie, la sensibilité 
se peignaient sur son visage , ou plutôt s'unissaient 
comme des couleurs fondues ensemble ^ pQur lui ^onnejr 
une physionomie des plus piquantes. 

Salon de i8i4* 3 
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Planche huitième. —- Saul ; Tableau de M. Lafond. 

« 

Saiil, li^ré à ses remords , entrait souvoat dans une 
sombre frénésie , et croyait voir l'ombre de Samuel 
lui annoncer les décrets immuables de Dieu , en lui 
montrant soil successeur. Ni les soins touchans de ses 
filles , ni les -cliants de David , ne purent rendre le 
calme à son ame. Peu après , son armée ayant été 
taillée en pièces , Il crut sa motrt inévitable et se perça 
lui-même de son épée. 

Soit pour étudier ^Ins scrupuleusement les détails 
de sa composition, soit pour en rendre Pefleft plus 
imposant, le Peintre a doiiaë 'à ses personnages une 
proportion plus forte que nature 11 fâ lit convenir -qtie 
ce parti est louable sous l'un et l'autre rapport } mais 
qu'il est peu propre à favoriser certains intérêts qn'ua 
artiste ne doit pas dédaigner, quel que soit son amour 
pour la gloire. En effet , il y a peu de cabinets de 
peinture qui puissent admettre un tableau de la gran- 
deur de celui-ci j et sa forme , en largeur , ne le rend 
guère susceptible d*orner une église. Cependant, quel- 
que austère qii'en soit le sujet, s'il eût été exécuté 
dans de petites proportions , ce morceau eût pu con- 
venir à plus d'un amateur, parce que l'effet en est 
vigoureux et que les costumés sont d'un bon choix. 
Cette observation peut s^appliquer à plusieurs autres 
tableaux de l'exposition actuelle , que leurs dimensions^ 
colossales rendent fort incommodes et pour le trans- 
port et pour le placement, sans rien ajouter ni à la 
réputation , ni à la fortune des auteurs. 

Le dessin de la figure principale du tableau de Saiil 
en est la partie faible ^ le mouvement du corps est 
forcé , et paraît devoir causer la rupture de la colonne 
vertébrale. 
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Planche neuvième et dixième, — Prédication de Saint"* 
Denis ; Tableau de M. Monsiau. 

TU, Monsiau ,dÉBrgé dépeindre deux des dix tableaux 
cominandés pour l'église de Saiat-Denis, vient d0 
remplir sa tâche. Le sujet du premier est le couron-^ 
Bernent de Marie de Médicis ; il a été Vu au Salon d6 
1812 (i) et remis à L'exposition actuelle. Le second, 
^représentant la prédication de Saint-Denis , est l'objet 
de cet article. 

Saint-Denis ^ l'un des missionnaires envoyés de 
Rome dand les Gau-Ies , y fonda les églises de Chartres, 
de Senlis^^ de Meaux, de Cologne, et quelques autres 
qui étaient florissantes^ dans le quatrième siècle.- Cq% 
évèque fit bâtir une église à Paria; il y* fixa so4 
siège, et convertit tin^rand nombre d'i4olâtres. Durant 
la persécution de Yalérien , iLfut long- temps emprir 
sonné pour la foi, et les travaux de son. apostolat 
furent couronnés par le martyre. Il termina, sa vie pap 
le glaive , avec Rustique , prêtr^ , et Eleutère , diacre. 
Les trois martyrs furent jetés dans la Seioe , mais un€| 
femme chrétienne , nommée CatuUa, les ayant retirés^ 
les enterra honorablement près du lieu où ils avaient 
été décapités. he$ fidèles bâtirent une chapelle suif 
leur tombeau. 

£n 469 , les pieuses exhortations de Sainte-Gene- 
viève firent élever une église sur les ruines de cett^ 

(1) Voyez Annales du Musée , Salon de 18 13 , tome i , pL 3 y 



chapelle , et les chrétiens venaient de toutes parts b 
visiter. . Cette église était hors des murs de la ville , 
mais n'en était pas très-éloignée. Le roi Dagobert, 
qui mourut en i658 , ayantfondé la célèbre abbaye de 
Saint^Denis , on y transporto les reliques de ce saint 
et de ses compagnons. 

Noos ne donnerons, pas Tanaljse du tableau de 
M. Monsiau. L'inspection seule du irait gravé suffit 
' pour en faire sentir l'ordonnance } l'aspect en est 
imposant. Les groupes , quoique nombreux, se dé^^ 
tachent nettement les uns des autres , parce que les 
masses d'ombres et les lumières y sont adroitement 
ménagées. Le coloris ne manque pas de chaleur , et 
l'effet de l'ensemble a tout à^la-fois de la douceur et 
de la fermeté. Peut«*etjre en général les figures sont-* 
elles un peu trop en mouvement pour des personnes 
qui écoutent ou doivent écouter. Peut-être aussi les 
costumes et les airs de tête n'ont-ifs pas toute Taus* 
térité que le sujet semble exiger. Mais l'artiste a, 
cherché la variété. 

M. Monsiau a exposé deux autres tableaux : Tnit 
est ancien et représente madame de là Valliàre au2C 
Carmélites ; l'autre est nouvellement terminé ; le sujet 
est S. François de Sales invoquant la grftce divine 
pour le succès de ses pieuses entreprises. 
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Planche onzième. — Le Confessionnal; Tableau de. 

M. Drolling. 

Le Confessionnal , ou dites votre meâ culpâ ; tef 
est le titré de ce petit tableau , d*uti goût de compo-f 
sitioa tout-à*fait original , d'un coloris et d'ua effet 
piquans et d'une touche facile. La physionouûe du 
confesseur est pleine de naturel , la pénitente a un^ 
expression de candeur et de siodeslie. Au^^essus é& 
la cloison qui forme le cônfessionoal , on voit enclavé 
dans le mur un bas-relief représutant Jésus amené 
devant Pilate. 
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Planche douzième. •--» Une jeune Femme secourant une 
famille malheureuse } Tableau de M. Drollîng. 

^ Les ouvrages ddnt l'intention simple , naturelle , 
présente un intérêt doux et naïf, ne manquent presque^ 
jamais'd'obtenir le suffrage de la multitude ; mais le, 
goût de l'exécution peut seul leur donner du prix aux 
yeux des connaisseurs; et M. Drollîng n*a pas moins à 
ce féliciter du choix de son' sujet que delà manière, 
dont il l'a rendu. Nous avons eu'plu^ d'une fois occa- 
sion de dire que dans la plupart de ses tableaux , -ce 
peintre unit à l'étude des détails la vigueur et la trans^ 
parence du coloris« 

M. Drolling a exposé avec succès trois autres petits 
tableaux nouveaux r une Fruitière ; . une Marchande 
d'oranges ; le Verglas ; et un ancien , le Marchand forain^ 
Ce dernier fut remarqué au Salon de i8ia. 
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Pianche treizième et quatorzième. — Œdipe enfant 
présenté à Péribée; Tableau de M. Minier. 

Le berger Phorbas ayant trouvé (Edipe abandonné 
et suspendu parles pieds à un arbre sur le mont Cy— 
tliéron , le porte dans le palais de Polybe , roi de 
Corinthe , et le présente à la reine Péribée. C'est ce 
dernier moment que l'artiste a choisi pour donner à 
son sujet tout le développement et tout l'intérêt dont 
3 est susceptible. 

La reine est entourée de femmes et de jeunes filles 
occupées à jouer de la Ijrre ou à de légers travaux de 
leur sexe. Distraites par l'arrivée de Phorbas , elles se 
lèvent ,récoutent, et témoignent diversement l'intérêt 
que leur inspire le petit (Edipe ; il est encore faible 
et soufiFrant , et dans l'es bras du berger qui s*approche 
respectueusement de la reine. Une femme prend l'en- 
fant, le soulève pour le présenter à Péribée , et semble 
attendre avec inquiétude ce qu^elle prononcera sur le 
sort du petit infortuné. 

Il suiEt de jeter les jeux sur le trait de cette belle 
composition pour juger des soins que le peintre a 
mis à varier et à motiver les attitudes ^ les- mou^e- 
mens et l'expression des personnes qui entourent la 
reine. Derrière Phorbas on voit un jeune pâtre qui 
tient en lesse le chien de son maître, et raconte en 
même temps que lui l'aventure dont il a été témoin. 
La scène se passe dans une galerie d'ordre ionique , 
d'oii l'on aperçoit la campagne et un horizon très- 
élevé. 



Le tableau a huit pieds de large sur six de haut; les 
figures ont environ quatre pieds de proportion. 

Parmi les ouvrages nouvellement exposés au 5alon , 
celui-ci ne peut manquer d'être ronsidéré comme Tun 
4es plus dignes d'éloges pour l'abondance , la sagesse 
et la grflce de la composition , et pour l'intelligeuce 
avec laquelle les différentes parties en sont exécutées* 
Le dessin en est large et généralement correct; la lu- 
mière est répandue avec ménagement sur Tensemble 
du tableau , et frappe plus vivement , mais sans affec- 
tation , les objets sur . lesquels il importait le plus 
d'attirer l'œil du spectateur. Des groupes entiers 
placés au second rang , sous une légère demi-teinte , 
fortifiant la masse générale et reposent agréablement 
la vue. La tête du personnage, principal, dePéribée, 
laisse désirer peut-être plus de netteté et de finesse 
dans, les nuances du coloris et une expression plus 
déterminée. 

M. Meynier a exposé de nouveau deux tableaux qui 
ont été vus aux Salons de 1810 et 1812; l'un est la 
Dédicace de l'église de Saint-Denis , en présence de 
.Charlemagne (i); l'autre représente la Sagesse pré- 
servant l'Adolescence des traits de l'Amour (a). 



Mi<*i 



(1) Salon d€ 1813, tom. i^r, pi. ig, pag. 35. 
(^) Salon de 1810, pi. ^i, pag. 61. 
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Planche quinzième. — - Bas '^ relief destiné à orner un 
tombeau ; par M. Lemire père. 

Le tombeau pour lequel ce bas-relief allégorique 
est destiné, est celui demadaineBelloc, enlevée, jeune 
encore , à sa famille et à ses amis. Cette dame /épuisée 
par une longue maladie , et près d'expirer dans les bra» 
de son man qui la soutient , rassemble ses enfans aii 
pied de Tautel de l'union , leur fait ses adieux et les 
conjure de rester toujours unis. Près d'elle est un génie 
éteignant son flambeau. 

Un passage d'une des fables de La Fontaine a ins- 
piré cette scène touchante, et doit servir d'inscription 
au lias-relief : 

Je Tab où soDt nos pères. 

Adieu I promettez-moi de vivre comme frères. 
Que f obdemie de tous cette grâce en mourant. 

. Cette composition , comme tout ce qui sort du ciseau 
de Mi Lemire, se fait remarquer par la simplicité et 
Ja. grâce de la pensée, la naïveté aes formes et celle 
de rexpression , et par la finesse d'un travail qui n'ofire 
jamais rien d'outré. Ce morceau ne doit pas être con- 
fondu avec une multitude d'ouvrages du même genre , 
dans lesquels on reconuait plutôt le froid ciseau d'un 
praticien j que la touche d'un statuaire pénétré de l'im- 
portance de son art et nourri de l'étude de la nature. 

M. Lemire a , de nouveau , exposé trois morceaux 
cités avec éloge aux Salons précédens, et recueillis 
dans nos Anncues : 

i^. L'Amour mettant une corde à son arc; statue 
en marbre. (Salon de 1810, pi. 35, pag. 55 j; 

2^. Un jeune berger méditant un air champêtre^ 
(Salon de 1808, tom. i , pi. 17, pag. 49}; 

5''. Une statue d'enfant représentant le Génie de la 
poésie. (Salon de 1812, tom. i*', pi. 29, pag. 45.) 

Salon de i8i4> 4 
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Planche seizième. ^-^ Velléda, prétresse druide ; Tableau 

de M. liafond» 

M. Lafond , auteur du tableau de Salit , dont nous 
gênons d'offrir le trait, pi. 8 de ce ^volume, a tiré lé 
sujet de ce second morceau du récit d'Eudore (livre 9* 
ties Mar^rs de M.Châteaubriant) c 

<c Je découvre un esquif suspendu au sommet d'une 
^ague ; une femme le conduisait : elle chantait en lut- 
tant contre la tempête, et semblait se joupr des vents ; 
on eût dît qu'ils étaient sous sa puissance, tant elle 
paraissait les braver. Je la voyais jeter tour à tour en 
sacrifice dans le lac , des pièces de toile , des toisons 
cle brebis , des pains de cire et de petites meules d'or 
et d'argent ; sa taille était haute : une tunique noire 
et sans manches servait à peine de voile à sa nudité } 
elle portait une faucille d'or suspendue à une ceinture 
d'airain , et elle était couronnée d'nqe branche de 
chêne. La blancheur de son teint et ses longs cheveux 
blonds , qui flottaient épars , annonçaient la fille des 
Gaulois. » 

Cette figure , d'environ trois pieds de proportion , 
est posée et ajustée avec goût. Les nus , surtout ceux 
des parties inférieures , sont dessinées d'une manière 
correcte et élégante; mais on désirerait trouver dans 
les traits du visage plus de jeunesse et d'agrément. 

M. Lafond a exposé deux autres tableaux , Cymo- 
docée , prêtresse des Muses , et Apollon devenu berger ; 
plusieurs portraits ; et un morceau qui avait paru au 
Salon de 1808 (i), Jacob bénissant sesjils; tableau bien 
composé et plein d'expression. 



(') Voyez ce Salon , tom. i , pi. in , pag. 61. 
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Planche dix^septième. <— Le Tasse lisant ses vers â la 
' princesse Léonote; Tableau de M. Duois. 

M. Ducîs , auteur de ce petit tableau dont les figure» 
n'ont guères plas ^e deux pieds de proportion , en trait 
exposé un, il* y* a deoz ans, dont la vie du Tasse lui 
avait également fourni le sujet (i) , et qu'il a replacé 
au Salon. Il a pour pendant le morceau qui fait 
Pobjet de cet articles 

Le Tasse passa les plus belles années de sa vie au- 
près de la princesse Léonore qu'il aima éperduement.- 
De tous les hommages que ce grand poète lui adressa , 
celui qui dut laflatter davantage est lé beau portrait 
qu'il fit de cette princesse , sous le nom de Sopbronie , 
dans le poëme de la Jérusalem délivrée. Le Tasse , 
dans le transport de sa passion , se représente lui- 
même dans Olinde , et saisit ainsi l'occasion d'instruire 
Léonore de son amour. 

L*auteur du tableau^a choisi le moment où la prin-- 
eesse-, seule dans son appartement avec l'auteur de la 
Jérusalem délivrée , entend la lecture qu'il lui fait d'un- 
des plus beaux épisodes de son poëme , celui d'Olinde 
et Sophronie. 

Le tableau est agréablement composé ; le coloris eu 
est frais et vif, et les détails en sont soignés ^ on y vou- 
drait un peu plus de fermeté dans la touche et plus 
â*expression dans les traits du Tasse. 

Nous offrirons dans ce volume le dessin de deux autres 



(>). Voyez Salon de i8ia, tom. i, pL7y pag. 3t. 
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tableaux du même artiste et des mêmes dimensions 
que celui-ci. L'un représente le Tasse dans l'état de 
captivité où Michel Montaigne le vit en passant à Fer- 
rare ; l'autre , M"* de la ValHère a^ec M"»* de Thé- 
mines f au couvent de Chaillot. 

M. Ducis à , de plus , exposé quelques portraits , en- 
tr'autres celui d'une' jeune Egyptienne dans le costumé 
de son pays., 
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Planche dix - huitième, --* La Tendresse maternelle ; 

Tableau de M. Blondel. 

Ce tableau ^ îusérit dans le catalogue du Musée, sous 
ce titre un peu vague, et qu'on croirait plus propre à 
quelque sujet moderne ou purement d'imagination , 
offre un trait de l'antiquité trop connu pour qu'il fut 
besoin d'en dénaturer l'indication. Il représente Hécube 
évanouie dans les bras de ses femmes à l'aspect d'Ulysse 
qui vient , d'après l'ordre des Grées , enlever Polixène , 
pour l'immoler sur le tombeau d'Achille. 

Le peintre parait avoir suivi la tradition d^Euripide 
dans sa tragédie d'Hécube, ou celle d'Ovide dans ses 
Métamorphoses. Car , selon d'autres , Polixène termina 
d'une autre manière sa vie et ses malheurs. Achille , 
ayant vu cette princesse pendant une trêve, en devint 
amoureux et la fit demander en mariage à Hector. 
Le {grince troyen la lui promit, à condition qu'il aban-^ 
donnerait le parti des Grecs. Mais cette proposition 
honteuse ne fit qu'exciter l'indignation d'Achille, sans 
diminuer son amour. Lorsque Priam alla redemander 
le corps d'Hector, il mena avec lui Polixène, pour 
être plus favorablement reçu. En effet , on dit qu'A- 
chille renouvela sa demande , et consentit même à 
aller secrètement épouser Polixène , en présence de 
sa famille , dans un temple d'Apollon , qui était entre 
la ville et le caihp des Grecs. Paris et Déiphobe s'y 
rendirent avec Priam ; et dans le temps que Déiphoba 
tenait Achille embrassé , Paris lui porta un coup mor- 
tel! Polixène, au désespoir de la mort d'un prince 
qu'elle aimait , et d*ea être la cause innocente , se 
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retira au camp des Grecs, où elle fut reçue avec 
honneur par Agamemnon. Mais , s'étânt dérobée de 
uui't y elle se rendit au tombeau de son époux et s'y 
perça le sein. 

Il y a de fort beaux détails dana le tableau de 
M. Blondel. Les figures sont au moins de grandeur 
naturelle. Le. public a paru désirer plus de noblesse 
dans celle d'Ulysse, de mouvement et d'abandon 
dans celle de Polixène. La figure d'Hécube est un 
peu embarrassée dans ses draperies , et les manches 
de sa tunique , qui peut-être sont conformes au cos- 
tume grec , tiennent trop de la mode actuelle pour ne 
' pas offrir un rapprochement peu favorable. Le ton 
général est un peu dur et cru. On y trouve néan- 
moins le germe d'un talent très-distingué» un pinceau 
large , et un grand goût de dessin. 

M. Blondel a replacé au salon son tableau^ de Zé- 
nobie , qui lui a fait beaucoup d'honneur à l'expo- 
sition précédente, et dont nous avons donné, à cette 
époque, l'examen et la gravure (i). 

(i) Salon de i8ia, tome a, pi. 7; pag. 9. 
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Planche dix-^neuvième, •-^ Latone p Statue ; Modèle de 
7 pieds de proportion; par M. Gois fils. 

Latone fut aimée de Jupiter. Juqoo excitée par la 
jalousie, fit naître leaerpQnt Pithon pour tourmenter 
sa rivale. La Terre 3vait promis à ^unoii de ne donner 
aucun asile à Latone; mais Neptune , touché de com- 
passion , fit sortir du fond de Ia*mer File de Délos, oJI 
cette infortunée 3e réfugia; elle y tfçcotich^de deux 
jumeaux, Apollon et Diane. L.'implaeable Junon , ayant 
découvert sa refirsdte, l'obligea encore de s'enfuir et 
d'emporter avec elle ses deux enfans. 

. L'auteur de la statue a supposé que Latone , acca- 
blée de soif et de fatigue, et encore plus du poids de 
ses enfans , s'appuie im instant contre un rocher , et 
prie«Jttpiter de mettre im terme à ses souffrances. 

L'attitude de cette figure est bien sentie et le groupe 
est d'un bon style. Le rendu des détails ne peut que 
gagner beaucoup à l'exécution en marbre , si elle a 
lieu. 

M« Gois a replacé au Salon son Philoctète , dont 
nous avons donné le trait il y a deux ans (i) , et un 
petit groupe en marbre représentant Léda accompa- 
gnée de Castor et PoUux. 



(i) Salon de iSia, total, i, pi. si4> Hag< 46« 
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Planche i^ingtième, -«- Enlèvement d* Hélène; Tableau 

de M. Berthon. 

' Ce sujet est un des quatre que' M. Berthon a ex* 
posés cette année au Salon j et parmi lesquels il y en 
a un que le public a remarqué à l'exposition de 1812 (i). 
Celui-ci se distingue, par Pagrément da pinceau et 
du coloris, plutôt que par le caractère* du des(sin et 
la grâce de l'ordènnance. Le mouvement du prince 
troyen portant Hélène dans ses bras pour la placer 
dans le char, parait outré, et même inutile pour dé^ 
signer l'enlèvement de cette princesse. 

S 

(1) ÂB|;élique etMédon Voyez S«1ob de 1810, pi. i3,pag. it« 
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Pbifiche vingt *^ unième et vingt •' deuxième. •-« La 
Resurfection ; Tableûu de M. Ansiaux. 

Depuis loag- temps c'est une rareté que de voir au 
Salop ua tableau d'émise. Il j a vingt ans , l'auteur 
d'un morceau de ce genre se fût rendu ridicule , si 
toutefois il n'eût pas été noté comme sui^pect. On peut 
se rappeler qu'alors , pour briller à l'exposition , il 
n'y avait pas de meilleur moyen que d'jr présenter 
quelque sujet bien atroce, traité dans un style bar« 
hare; ou de frapper aveuglément, sous le voile d'une 
allëgorie absurde , ce que les lois divines ou humaines 
ont de plus vénérable et de plus sacré. Ajoutons, 
qu'indépendamment de l'ineptie des idées, ces ou- 
vrages, sous le rapport de l'exécution ,* étaient , pour 
la plupart, fort au-dessous de la médiocrité : car il est 
reconnu que , parmi ceux de nos artistes que distin- 
guent tout-à-la-fois un grand talent et un noble carac- 
tère, aucun n'a souillé ses pinceaux ni terni aa repu- 
lation par ces productions monstrueuses. 

Quelques années ensuite , c'est*à-dire à l'époque oi!^ 
lios armées, répandues dans toute l'Europe , obtenaient 
à force de sang des triomphes trop chèrement payés ^ 
les peintres de batailles furent favorisés entre tou$ 
)es artistes ; ^t bientôt , pour obtenir de l'emploi , 
presque tous s'érigèrent simultanément en peintre^ 
de bataille^ On ne vit alors que grands et petits 
tableaux de cette espèce , que scènes de dévasta- 
tion , d'horreur et de carnage. Celui qui avait fourni 
les sujets ou plutôt les modèles de ces représentations 
sanglantes, envisageait la gloire de la nation bien 

Salon de 1814» ^ 
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moins que sa propre gloire. Tôt» les genres de talens 
devinrent les Iributaires et les ins-trumens de Àon am- 
bition. Plaignons ceux qui, par cupidité ou pour s'a- 
vancer dans le chemin de la faveur, peut-être aussi 
poussés pai* r» dure nécessité , se forit . une éti>de 
constante de la fiafterîe , im devoir habîtii^l dé sacrifier 
aux circonsftrfnces ! 

Les' fetwpi sottt cIiÉrtigés. Vh&tttm^ de géftîé, pénétré 
de la^ di^nif^ de ^n" art , petit en ofiVir déâôrihlais le 
Kbre hommage à son prince légiSràe; et, satts qu'on 
puisse l'accu^f d'adula^n , téVébtét les verïti^ d'unt 
Roî que îa Providence ai raitaené rtrti*ac5ulefadwnènt 
au milieu dé son peupte. 

Le isbttsàf (te la Résmféctiàri^ dtent' il s'agît d'àris cet 
ârtîcle, et celui dé la Conversion de S. Faul, qùî fait 
fé sujet! de la phrtiche Suivante , Sont destinés f un ef 
PautrépoùT* la cathédrale de Liège,- et- exécutés dans 
des dimensioh!^ à-pfeu-près semblables ( ertvirott- douze 
piédjr de ha'étSuf 16 de large.) hà (}ispôsiti6#du s^tî 
nous a p&rusage et bien enftendù^, l'expi*e^siionëenti^j 
reffet luminen* sans être fade. Ç^mït au3t détfailsf du 
dessin et à Pétude àes extrémifé^à laquelle' nouspré^ 
SUiMons que le' péinti^e a donn^ tous' ses soins', il est 
iiiipossible d^en juger à PexfrêMe hauteur oè Sont 
pla'éés^ les d'eux faftleaux. L'immense quantité d'oii*^ 
vrâgeé admis à Pé:tposition , tsfi cause que beafiiéoti^ 
Vautres i[vle cetnt-ci sont à peine distingués , é^ ioht 
ajpprécîés d'une ^tiÇèreîncerlàiAW. 
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Planche vingt ^ troisième et vingt -quatrième. — La 
Conversion, de S. Paul; Tableau de M. Ansiàux. 

Nptrç iotentîjQn n'ç^t paiS de tranformer en lé|;ende 
un simple recuejil de gi*avures ; maïs la conversion dç 
tS- Paul est accompagiiée de circonstance? «ssez ex- 
traordinaires pour qu'il oous soit permis 4e les rap- 
|>aler dans cet article. 

â^ul , qui depuis prit le nooi de Paul, était Juif, 
né *en Ciliciç, e.t fut éleyé dans la secte des Pharit* 
sien9, la plus séyère de toutes, mais fiussi la plus or- 
gueilleuse et la plus apposée à l'esprit d'humilité et de 
soumission q,ue recommande l'Evangile. §aul se distiu- 
jguiat par «ou ^èle pour la loi et les traditions judaïques. 
Maïs ce zèle pev écUîré le rendit blflispàérn^leur , et 
J'-^n 4es plus ^deps ennemis de H foi. |1 .consentit à la 
xx^Q^t de. S. lEtien^e ^ il encourageait joiême ceuy qui le 
ia,pîdaienjt, et gardait leurç ipii^nteauy. S. Augustin , qui 
a recueilli ,c^ trfiit , ajoi^te qi,ie Saul dut sa jcoaversion 
aux prières que Jit 5. Etienne pour ses bourreaux alors 
même qu'il expirait sous leurs coups. 

Durant la persécution^ Saul fut cehii qui montrait 
le plus d'acharnement à perdre les disciples de J. G. 
En vertu des pouvoirs qu'il avait reçus , il arrachait 
lesjldéles de lieurs maisons , les chargeait de chaînes 
et les plongeait dans des cachots. Il les faisait battre de 
verges et leur faisait subir toutes sortes de tourmens. 
Il se fit donner , par le conseil des anciens , des lettres 
qui l'autorisaient à saisir tous ceux qui confessaient 
Jésus- Christ , et à les emmener à Jérusalem pour leur 
infliges les supplices les plus cruels^ 



(56) 

Dlea voulût enfiu. mamfeslef dans Sml ies effets àe 
sa miséricarde. Comme il approchait de Damas, vôva 
midi , une grande lumière Tenue du ciel , plus brillante 
que le soleil , l'environna lui et ce»>x qui l'accompa- 
gnaient. Tous virent cette lumière , et tombèrent par 
terre saisis de frajeun Alors Saul entendit une voix 
qui lui disait très-distinctement : Saul, Saul, pourquoi 
me persécut^'vous ? Saul répondit : Qui étes^ous^ Sei^^ 
gaeur ? Et le Seigneur hii dit : Je suis Tésus de Nazareth 
que vous persécutez , etc. H lui ordonna d'aller dans 
la ville, où un de ses serviteurs lui apprendrait ce 
qu^il avait à faire. Saul alla à Damas , reçut le baptême ,. 
et se mit à prêcher J. C. dans tes sjnagogues. Ce fut 
ainsi qu^un persécuteur fut changé en proséljrte', et 
devint un des apôtres l'es phis zélés du Dieu qu'il 
avait blasphémé. ( On Ta dit avec raison ) , on ne doit 
Jamais désespérer de la conversion du pécheur même 
îè plus endurci et le plus rebelle, tt ne faut qu'Une 
faveur d'en-haut, un rayon de \sl grâce, pour lUi dés-^ 
siller les yeux et tù ramener dans la bonne voie.. 
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Planche vittgt'einq,uième,'^ Œdipe et Antigone; Tableau 

de M. Rouget. 

^'histoire fabuleuse d'CEdipe , fils de Laïus , roî da 
Thèbes , est une des plus fécondes en êvènemeus di- 
gnes d'exercer rîmagination Ses artistes. A peine (Bdipe 
a— t'-il vu te jour, que son père, croyant éviter lie mal- 
heur qui îuî avait été prédît , le fait exposer sur Te 
mont Cythéron^Un berger , passant par hasard, trouve 
Tenfànt attaché par l'es pieds à un arbre , le délivre et 
lui sauve la vie. Il parut , îl y a environ quinze ans , un 
joli tableau représentant ce sujet , pour lequel M. le 
l^'ers, aujourd'hui directeur de T Académie de Rome^ 
et M. Bidault , Tun de nos pïtts habiles paysagistes , 
avaient réuni leurs talens. Vers la même époque , 
M. Chaudet fit la statue du berger Phorbas , tenant 
dans ses bras le petit Œdipe qu'il détaché de l'arbre (i). 

Œdipe , délivré par Phorbas , est présenté à Péribée , 
reine de Corinthe^ qui, n'ayant pas d'enfaus, l'adtopte 
et le fait élever comme son propre fils. Le sujet de la 
jirésentatioH d^Œdipe a été traité par M, Meynier , dans 
un tableau qui f9it partie de l'exposition actuelle , et 
dont nous avDns donné la gravure dans ce même vo- 
lume (2). 

Œdipe, devenu grand, part pour la Phocide , et' 
rencontre son père, sans le connaître. Le chemin était 
^étroit; les deux voyageurs se disputent le passage les 
armes à la main. Laïus est tué par son fils , et l'oracle 
Cist accompli. 



■••••-■■••^i™«»«»«i«iii«».i*— "pi— "•■■■•i«i*i^"»i.i"w»^i^^"i^i*""^«* 



(i) Annales du Musée , tome i , pîanclie 4^* 
(a) Planche i3 , page ^5. 
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Arrivé à Tlièbes , Œdipe trouve la ville désolée pgr 
le sphinx. La main de la reine et la couronne sont 
promises à celui qui délivrera Thèbes. (Edipe est vain- 
queur et épouse Jocaste, sa mère, qu*il ne connaît 
pas. Quatre eiiFans , Ethéocle «t PoljFuice , Antigona et 
IsAène , Furent le fruit de cethjqien funeste. 

Œdipe appreud êufin le secret de sa naissi^nce, et se 
recojmait tout à-la-fpis parricide et incestuejt^x. Jo- 
castç, 9U désespoir, se donne la mort; (JEdipe s'ar- 
rache les yeux , est .chassé par ses fils, et s'enfuit avec 
sa Çlle Antigone, qui seule le soutient et guide ses pas. 
^ Il s'arrête près d'uti bourg de TAttique, nommé Co- 
lonne , dans u.n bois consacré aqx Euménides. 

Ce moment est celui q^i'a choisi l'auteur dp tableau 
dopjt nous donnons l'eaquissp. Les figures sont de graa-r 
deur naturelle. 

On voit sqr un rocjier isolé .(|Ç(jipe assis près de sa 
chère Antigone , qu'il presse doucemen^t sur so.n sein. 
Sesj'eux baissés annoncent l'accable^ient qu'il éprouve, 
Sa fille détourne la tête, et, jetant ses regards hors 
du tableau , semble indiquer qu'elle voit quelqu'un 
s'approcher. On découvre daus le fond le portique du 
teniple des Euménides. 

Ce tableau est d'un goût de dessin large et assez 
correct; mais, sous le rapport poétique , peut-être 
l'auteur ne s'est-il point montré assez pénétré de son 
sujet. On ne retrouve ni dans l'expression des figures , 
ni dans l'ajustement et les nuances des draperies , ni 
même dans l'effet général dq tableau, cet abandon^ 
cette austérité que la situation commande. M. jElouget 
semble avoir été plus heureux dans Texécutiou de quel- 
ques portraits qu'il a exposés au salon } ils caraçté-» 
risent plus positivement son ta}$^pt* 
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Planche- vinst 'Sixième, — La teine B/ancne de Càstiltê 
délivrant des prisonniers ; Tableau de M. Beaunier. 

L'exposition actuelle offre quelques productions 
d^uQ ordre supérieur dans le goût historique. Mais on 
observe avec regret qu'ils étaient depuis long-temps 
connus , et que , parmi les tableaux du même genre 
offerts cette année pour la première fois , les plus re- 
marquables seraient tout au plus de deuxième ou troi- 
sième classe. Il y a trente ans , on les eût peut-être 
cités comme des chefs-d'œuvre ; aujourd'hui c'est trop 
peu pour exciter , nous ne disons pas l'admiration , 
mais seulement l'attention du public , devenu plus 
sévère en raison du progrès de l'art. Espérons que nos 
premiers artistes qui, depuis deux ans , ont vécu dans 
le repos , ou travaillé dans le silence de l'atelier , et que 
nos jeunes peintres , dont les circonstances publiques 
ont troublé les travaux , sortiront bientôt de cette es- 
pèce de léthargie , et produiront au Salon prochain 
des ouvrages dignes de soutenir la gloire de notre 
Ecole. 

Le tableau de M. Beaunier est un de ceux que . la 
grandeur des proportions et que la multitude des ou- 
vrages reçus à l'exposition n'ont pas permis de placer à 
portée du spectateur. Les détails échappent à la vue. 
On y distingue cependant des groupes bien disposés , 
un dessin soutenu , et des masses d'ombres et de 
lumières distribuées avec intelligence. £n voici le 
sujet, tel qu'il est indiqué dans la notice du salon. 
« Blanche de Castille , mère de S. Louis , indignée de 
la dureté avec laquelle le chapitre de Paris traitait 
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jdansles prisons ses malheureux serfs , en fait enfoncer 
les portes ; elle-même , avec son sceptre , donne le 
premier coup pour enhardir ceux qui hésitaient , et 
délivre ces malheureuses victimes de la puissance 
«féodale. >» 
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Planche vingt-septième. --^ Captivité du Tasse ; Tableau 

de M. Ducis. 

Les historie&s du Tasse ne sont pas d'accord sur 
Içs motifs qui le privèrent de la faveur d'Alphonse « 
duc de Ferrare. Mais le désespoir du poète fut ex* 
trême , et dans ses fureurs il ne gardait aucune mesure. 
Il éclatait en injures contre toute la maison d'Est, 
coqtre le duc , contre toute- sa cour. Ces violences 
furent considérées comme Pefiet d'une entière aliéna-» 
lion d'esprit. Alphonse le fit arrêter et conduire à l'hô- 
pital de Sainte-Anne , où l'on enfermait les fous. 

On ne peut expliquer , encore moins justifier les 
indignes traitemens que le Tasse éprouva dans cettç 
humiliante détention. Il resta plusieurs mois dans un 
tel abandon , dans un dénuement si absolu , qu'il pa-*- 
Tait avoir manqué, des secours les plus nécessaires. 
« Le désordre de ma barbe et de mes cheveux , écri- 
vait-il à un de ses amis , le défaut de vêtemens et 
l'horrible malpropreté qui m'environne , ne sont qu'une 
partie de mes maux; la solitude , mon ennemie na- 
turelle, la solitude, que j'ai en horreur, aggrave 1q 
poids de mes souffrances et ren^ ma situation af- 
freuse. » C'est dans cet état déplorable que Michel 
]M[ontagne le vit en passant à Ferrare. M. Ducis en a 
fait le sujet du petit tableau dont nous donnons ic\ 
l'esquisse ; il a pour pendant celui qui représente le 
Tasse lisant ses vers à la princesse Ëléonore (i) , par 
le même artiste. 

(i) Planche 17 de ce volume , page 37. 
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Planche vingt ^huitième, — Mademoiselle de la 
Vallière au couvent de Oiaillot. 

Mademoiselle de la Yallière , d'après les conseils 
de madame de Thèmines, ayant pris la résolution 
de se retirer au couvent de Chaillot ^ assista , le jdur 
même de son entrée, à une cérémonie funèbre. Ou 
y rendit les derniers devoirs â une jeune religieuse 
qui , lors du premier séjour de mademoiselle de la 
Yallière dans ce couvent, lui avait témoigné nne 
amitié particulière. Après la cérémonie, comme la 
soirée était belle et le temps serein , mademoiselle de 
la Yallière s'assit avec madamie de Thèmines sur le 
banc de la fontaine, et répandit des larmes sur la 
tombe de son amie. 

Des quatre tableaux que M. Dncis a exposés au 
Salon , celui-ci paraît avoir réuni le plus de suflFrages.. 
fLa. situation est intéressante , et l'exécution annonce, 
un pinceau plus exercé. La scène est éclairée par la 
lune, dont les reQets sont assez bien indiqués. Le 
peintre , pour établir Un contraste dans l'effet de son 
tableau , y a introduit une lumière secondaire , celle 
d'une lanterne placée aux pieds du banc. Cette oppo- 
sition a fait fortune dans le public; mais nous pen- 
sons qu'elle était d'autaiit moins nécessaire , qu'elle 
détourne l'attention de l'objet principal. Cet artifice , 
très-souvent employé par les peintres de genre , lors- 
'qu'ils ont à représenter un effet de lune; semble ici 
nuire tbut-à-la-fois à la dignité des personnages et 
à la vraisemblance , et ne devoir trouver place que 
dans les compositions insignifiantes, ou lorsque le 
«ujet l'exige absolument 
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Planche vingt '- neuvième. — Euridice; Tableau de 

M. Garnier. 

Euiidîee, piquée par un: serpent , tombe évanouie 
dans lies bras d'une de ses compagnes. Orphée se pré- 
cipite sur le eorps de son épouse , presse une de ses 
n\^Bs , et* cherche , mais vainement , à la rappefei à 
la vie. 

La composition de ce tableau /dont les figures n'ont 
guères plus de trois pieds de proportion , est animée 
par un coloris frais et 'brillant : la nature du sujet 
semblerait exiger un ton plus austère, moins égal ^ et 
les formes d'un, dessin plus soutenu ^ mais on y re- 
connaît le pinceau d'un artiste expérimenté. 

M. Gamièr a de nouveau exposé-au Salon son grand 
tableau de la Mort, de Prîam^ connu depuis' longr 
temps, toujours cité' avec éloges, et exposé pendant 
plusieurs années au Musée de Versailles^ £p(»iise et 
Sabinus , figures de grandeur naturelle 5 et les Funé- 
railles, de Dagobert, morceau destiné poiu* la.sacristie 
de Péglise de Saint*-Denis. Nous avons publié dans le 
temps la gravure de ces deux derniers tableaux (i). 



(i) Annales du Musée, ^ Salon de 1810, pi. 47> P^S^ ^.> c|l 
Saloo.de 181a ,-tome 1 , pL 3^ , page 55. 
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Planche trentième. ««-> La Mère obandànnée; Tebleasà 

de VL^^ Maudiiît. 

Sans le titre sous lequel ce tdbleau. est dérigné dahs 
le catalogue du Salon , on serait porté à interpréter 
tout autrement l'intention du peintre. £n efièt , cette 
jeune femme d'une phjrsionomie gracieuse , dans l'at- 
tîtude la plus calme , et vêtue d'une manièie élégant» 
et recherchée, annonce , dans son regard et dans tous 
ses traits^ une mère heureuse jdutôt qu'une mère 
abandonnée. Cette lettre , ce portrait qu'elle vieni 
de contempler y indiquent tout aussi bien f absence 
que l'infidélité du père de cdt enfant , qui fait en ce 
moment sa joie ou sa consolation. Mais gardons-nous 
de chagriner l'auteur de ce joli petit tabkau , en fai- 
sant trop remarquer une équivoque , ou , si l'on veut , 
un défaut qui, à dire vrai, ne lire point à consé- 
quence dans les compositions de cette nature. Les 
sujets du genre romantique ou anecdotique ( genre de 
création nouvelle), fondés, pour la plupart, sur des 
sujets trop peu connus et <f un faible intérêt , n'offrent 
assez; souvent qu'un thème bannfii , propre à faire 
briller une pose agréable ou un costume de pure fan-« 
taisie^ tantôt la fraîcheur des teintes, tantôt la grâce 
ou la finesse des caractères, ou quelque effet sin* 

Sulier de claij^r.-* obscur. Si M^^^ Mnudml n'a pas eu 
'autre i&teatioa, ellei a atteint son but et m^rirté des 
encouragemens. Sans doute elle eut été moins heu- 
reuse , si , à Texemple de quelques-unes de ses émules, 
elle se fut abusée sur ses propres moyens , et eut 
entrepris un travail au-dessus de ses forces. 

La famille de M^^^ Mauduit est féconde en lalens. 
Son frère , architecte de l'empereur Alexandre , doit 
cette distinction aux succès qu'il a obtenus , très-t 

i'eune encore , dans son art^ et M. Mauduit , leur père , 
\m de nos plus savans mathématiciens , jouit depuis 
long-temps dans toute l'Europe d'une réputation jus- 
tement acquise. 
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Planche trent&<iniènie, -«- La Tontaina acadine ; par 

M. Moencli. 

« La (bntftîiie acadine était célèbre en Sîcite , et avait 
la propriété de fiiire connaître la sincérité des sermens. 
On fes écrivait sur des taUettes qu'on jetait dans le 
bassin de la fontaine : ceux dea amans fidèles 8uma<* 
geaient y mais ceux qui ne contenaient que dos par- 
jures coulaient à fond. » 

Tableau d'une composition agréable, et dont lés 
figures ont environ quatre pieds et demi de propor- 
tion. On voit sur le devant un jeune homme eondui-^ 
sant sa maîtresse au bord de ta fontaine , et faisant 
une épreuve qui lui est favorable. Plus ioiu „ une 
jeune fille voit avec tristesse couler au fond de Teau. 
les tablettes sur lesquelles un amant ififidèle a éorit 
ses sermens. 

L'imitation du stjle antique, mai^ peut-être aussi uft 
peu d*a£fectatioa , caractérisent ce tableau que nous, 
croyons être le premier ouvrage de Fauteur 5 du moins 
on y trouve une certaine grAce, une certaine résoluttoa 
dans l'effet. Un peu d'uniformité dans les teintes lo^ 
cales empêche qu^^l ne soit aussi piquant que le 
promet la disposition générale^ 



(46) 

' Planche trente - deuxième. — - A^ar ; Tableau de 

M. Lordon. 

Ce tableau , de moyenne proportion , et dont le 
premier aspect frappe agréablement la vue par une 
réunion de teintes chaudes et brillantes , est la 
production d*un pinceau gracieux et facile. Le sujet 
s'expliquerait, plus clairement , et la composition 
aurait un plus grand caractère, si l'en apercevait 
l'ange du Seigneur appelant Agar , et lui indiquant 
le puits où elle pourra puiser de l'eau pour appaiser 
la soif du jeune IsmaëL On peut même remarquer ,. 
sans chercher à faire ici preuve d'érudition , que l'en* 
faut es,t représenté beaucoup trop jeune. Ismaël , selon 
l'Ecriture , avait au moins quatorze ans à l'époque 
de la naissance d'Isaac ; et ce fut en voyant jouer en- 
semble ces deux enfans , que Sara conçut de la jalousie 
et fit renvoyer Agar et Ismaël , de peur que le fils de 
l'Egyptienne ne partageât un jour avec Isaac la- suc- 
cession d'Abraham. 

Quant au dessin , au costume , au coloris de ce ta- 
bleau , on^ est porté à croire que l'artiste a plutôl 
adopté un système particulier , que l'étude simple et 
vraie de la nature. Ce morceau, qui d'ailleurs n'^est 
dénué ni d'intérêt ni d'agrément , semble avoir été 
entièrement exécuté de pratique, c'est-à-dire d'ima- 
gination ou de réminiscence, et sans le secours des. 
modèles. 
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Planche frente" troisiènie. r- Le Retour de pEnfant 
prodigue, bas-relief en plâtre j par M. Guersant. 

L'histoire de l'Enfant prodigue est Féconde en traits 
dig^s 4'exercer le talent des poètes et des artistes. 
M. Guersant , sculpteur , a pris pour sujet de soa 
bas-relief le retour de l'£nfaot prodigue dans le sein 
^e sa famille. Il suffît de jeter les yeux sur l'esquissp 
qui en. offre la composition , pour en bien saisir la 
marche et en distinguer les motifs. 

M. Quersant a placé au Salon uïx second ouvrage^ 
dont le sujet est Louis XVIII accordant la grâce d'un 
malheureux condamné aiix fers« Cette grâce çst solli- 
citée auprès de S. M. par M. Dubois y curé de 3ain(e* 
Margqerite. 
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Plancfie trente-quatrième. >^ Rodolphe de Hapsboutg et 
Anne de Hohe^nberg^ sa femme, au berceau de leur 
Jils aine expiranU 

Les sujets de ce genre st>nt siiigulSèteiiieiit en 
Togue depuis quelques années , et les diinries arfîstés 
semblaient avoir dîoît de s'en emparer exclusive- 
ment. Des hommes, destinés par la nature de leurs 
éludes à fournir des productions filus solides , ont Fait 
des excursions sur ce domaine d'une exploitation moins 
laborieuse, et semblent même vouloir y fixer leurs 
contjuêtes. Leur intérêt particulier pourra j gagner ; 
l'intérêt de l'art y perdra incontestablement. 

Ce tableau , dont les^ figures ne paraissent pas avoir 
plus de 18 à 20 pouces de proportion, est bien com- 
posé et vrai sous le rapport de l'expression. Il ne 
laisse guères à désirer qu'un peu plus de noblesse 
dans les têtes du père et de la mère , de jeunesse 
dans celle de l'enfant , et en général plus de légèreté 
dans le pinceau. 

M°*® Lemire a replacé au Salon son joli tableau de 
M"* de la Vallière , qui j fut exposé il y a deux 
ans (i). 



n»» 



(i) Voyez Salon de j8ia, tom. i, pi. 63, pag. 85. 
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Planche trente^ciru/uième. *— UnjeuneZëphirsebtilan^ 
çant auHiessus des eaux; Tableau de M, Prud'hon. 

ZéphJre , fils d'Eole et d'Àstrée , était regardé chez 
les Grecs comme le vent d'Occident , dont le souffle 
portait la fraîcheur dans le climat brûlant qu'ils habi- 
taient Les poètes lui donnent les traits d'un jeune 
homme d'un air doux et serein , des ailes de papillon 
et une couronne composée de toutes sortes de fleurs 
poyr désigner son influence bienfaisante sur toute la 
nature. Mais, pour enrichir leurs fictions , les poètes , 
«insi qoe les peintres, se sont plus à multiplier la 
famille des Zéphirs de même que celle des Amours. 
Ovide peint les Zéphirs occupés à parer de fleurs 
l'enfance du monde, que la poésie pjace toujours à 
l'époque du print^nps. L'Albane, dans ses tableaux 
des Ëlémens et des Saisons ; le Corrège et Raphaël , 
dans leurs riantes allégories , ont représenté de nom- 
breux groupes d'Amours sous l'aspect le plus gracieux 
et dan& les attitudes les plus séduisantes et les plus 
variées. 

En jetant le premier coup-d'œil sur ce joli tableau 
de M. Prud'hon , et avant de savoir sous quel titre il 
le produit à l'exposition, on est porté à croire que 
Tauteur n'avait eu d'abord d'autre intention que de 
représenter un enfant de neuf à dix ans prêt à se bai- 
gner , et se tenant à deux branches pour descendré 
plus doucement dans le lit du fleuve; mais<que, dans 
la suite de son travail , M. Prud'hon a saisi une idée 
imprévue et transformé cet enfant en Zéphir , en lui 
donnant des ailes de papillon et celte draperie légère 
Salon de i8i/^* 7 
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i|iii voltige att-âessus de ses épaules. Cette sapposilioa 
parait d'autant mieUx fondée , que le Zéphir , pour se 
balancer aiiF-dessus des eauXj n'a besoin que du mou- 
vement de ses ailes; l'effort qu'il paraît faire en saisis- 
sant une brandie pour se soutenir dans les airs, détrait 
toute idée de la légèreté qui le caractérise. Au ^rplus , 
quelle que soit la justesse de cette observation , à la- 
quelle nous sommes loin d^attaclier aucune importance, 
ce nouvel ouvrage de M. Prud'hon ne fait que confir- 
mer la réputation qu'il s'est depuis long-temps acquise 
pour la grâce et le moelleux du pinceau, réputation 
d'autant mieux fondée , que les artistes ont été les 
premiers à la confirmer } car si le public s'arrête plus 
volontiers aux productions qui se font remarquer par 
une imitation forte et purement individuelle , les 
hommes de Fart savent mieux apprécier les beautés 
idéales , lorsqu'elles ne s'écartent pas des limites tracées 
par la raison et par le goût. 

On voit au Salon deux autres tableaux de M. Pru-» 
d'hon , qui y ont été exposés anciennement : la Ju^- 
tice divine poursuivant le Crime (jt^j Psyché enlevée 
par les Zéphirs (2). 

- ^ ■ 

(]) Salon de 1808, tom. i , pi. ao, pag. 5a. 
(a) Salon de 1808 , tom. i , pi. 39, pag. 63. 
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Planche trente^^ixième. — Anne de Bouten condamnée 

4 mort. 

Ce joli tableau de cheiralet , l'un des plus intéressans 
et des mieux rendus de L'exposition , est annoncé sous 
le simple titre éPAnne de Boulen condamnée à mort. 
L'auteur, qui n'explique pas autrement son sujet, a 
représenté cette jeune et malheureuse reine assise dans 
son appartement , accompagnée de deux de ses femmes, 
et assistée d*un évèque. On voit plus loin quelques 
autres ecclésiastiques. A genoux devant la. reine, un 
personnage, dont Je costume annonce nn membre du 
tribunal qui a jugé Anne de Boulen, paraît lui donner 
lecture de l'arrêt qui la condamne. Derrière ce per- 
sonnage on aperçoit un juge -debout, et les gardes qui 
les ont escortés. 

A moins que l'auteur du tableau n'ait eu quelque 
tradition qui l'autorise à représenter Anne de Boulen 
recevant sa sentence de mort au moment de quitter 
son appartement pour aller à l'échafaud , on pourrait 
croire qu'il s'est permis une licence ou un anachro- 
nisme. Hume, dans son Histoire d' Angleterre , s'ex- 
prime ainsi : « La reine et. son. frère ftirent jugés par 
une assemblée des paits, composée du duc de Sufiblk, 
du- marquis d'Exeter , duxomte d'Arundel et de vingt* 
trois autres ^ leur oncle. , le duc de Norfolk , y présidait 
comme grand-maître d'Angleterre... Quoique lareme 
ne fut assistée d'aucun conseil , elle se défendit avec 
beaucoup de force et de présence d'esprit j les specta- 
teurs ne purent s'empêcher de l'absoudre ou fond da 
leu£ ame. Cependant cet odieux tribunal rendit ua 
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jogement contre elle et Rocbeford. Le âisposîtiF db 
l'arrêt fut qu'elle serait brûlée ou décapitée, selon U 
bon plaisir du, roi. Lorsque cette terrible sentence fut 
prononcée à la reine , elle n'en parut point épouvantée; 
mais , levant les yeux au ciel , elle dit : « O mon père I 
« ô mon créateur ! vous qui êtes ïa voie die la vie , vous. 
« savez que je ne mérite pas la mort. » Elle se tourns^ 
ensuite vers ses juges , et fit des protestations lès plus 
patliétiques de son innocence...... 

<c En effet , dit ce même hîstorî^i , Tinnocence de- 
eette reitie infortunée ne peut raisonnablement être- 
révoquée en doute. Henri lui-même , dans les plus, 
▼iolens accès de sa rage , ne savais qui accuser d'étre^ 
son amant; quoiqu'il imputât cet attentat au propre 
frère de cette princesse et à quatre autres personnes y 
il ne put en établir la moindre preuve. Le roi acheva 
de la justifier de la manière la plus convaincante, en* 
épousant Jeanne de Seymour le lendemain même de 
cette exécutién. L'impatience de ce prince- à satisfaire 
sa nouvelle passion lui fit braver toutes les bienséances; 
son cœur faible et barbare ne fut pas même attendra 
un moment par la catastrophe sanglante d'une personne* 
qui avait été long-temps l'objet de son amour effréué. >» 
Onze ans auparavant, Henri avait faitannuller son ma- 
riage avec Catherine d'Arragon pour épouser Anne de* 
Soulen , qui n'était que simple demoiselle et a^aît été-, 
nommée fille d'honneur de cette reine. 
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Planche trente-septième, •— Hercule combattant Achéloûs 
métamorphosé en serpent ; Statue de M. Bosio.^ 

Les personnes qui croient trouver dans Thistoire 
l'explication de la fable, voient dans Achéloiis un 
fleuve de Grèce , qui coulait entre l'£tolie et TAcar- 
nanie, dont les inondations fréquentes désolaient les 
campagnes de Caljdon., et, confondant les limites » 
faisaient naître des guerres entre les peuples de ces 
contrées. Hercule fit construire des digues , et rendit 
te cours du fleuve uniforme. La métamorphose d' Aché- 
loiis en serpent^«xpfîme les sinuosités de son^ cours ; 
son changement en taureau, les ravages que ses dé- 
hordemens causaient dans les campagnes , etc. Les 
mjthologues ont donné à ces évènemens une explica- 
lion toute allégorique , et plus favorable aux arts et k 
la poésie. Selon eux , Achéloiis , fils de TOcéan et do 
Thétis , était amant de Déjanire qui lui avait été. 
promise; il ta dispiita à Hercule, mais il fut vaincu. 
Aussitôt il prit la forme d'un serpent, mais il fut en* 
core défait. Sa naéYamorphose en taureau ne fut pas 
plus heureuse. 

La plupart des statuaires ont représenté Hercule 
dans un moment de repos. M. Bosio , auteur de la sta- 
tue dont nous donnons ici le trait , l'a mise en action , 
ce qui lui donnait le moyen de caractériser plus émi-^ 
nemment un demi-dieu renommé par sa force extraor- 
dinaire. Il s'est en même temps imposé un objet im- 
portant d*étude et d'émulation. Son sujet , comme 
l'indique le titre , est Hercule terrassant Achéloiis mé^ 
Èamorphosé en serpent} l'aspect de la gravure jointe à 
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cet ftrtkie ne hisse rien d'obscur sur Pidée-de I»coiii-» 
position de ce groupe très-imposant par sa masse et 
par le mérite de l'exécution. U a reçu au Salon uo^ 
accueil très-favorable , et a, plus que tout autre ou- 
Trage du même genre y attiré, et fixé l'attention duk 
public. 

Le mouvement de la figure est grandiose , et les dé- 
tails en sont rendus avec une Habileté peu commune; 
Si fauteur laisse quelc[ue chose à désirer , c'est dans 
le rapport dés membres avec là tétej râctibn muscu- 
laire des premiers paraît un peu tourmentée , lorsque- 
l'expression de la tète ne semble pas suffisamment 
animée ; on croit que le bras droit est un peu court y. 
et que lés cuisses sont trop fortes par rapport aux 
bras. Le travail dé la figure du serpent est un pea 
minutieux; s'il était plus large et plus moelleux, it 
arrêterait moins Tceil dû spectateur, dont l'attention 
ae reporterait toute entière sur l'objet principal. Au- 
reste, ces détails et ce manque dé proportion, s'it 
existe , seraient faciles à rectifier , dans le cas où le* 
modèle recevrait son exécution en marbre. Il a aut 
moins neuf pieds de bauteur; 
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Planche trente^huitième^ ^- Phèdre jugée aux •enfers^ 

Tableau de M. Trézel. 

Quoique Tailleur paraisse avoir tiré son sujet d'ùtie 
^cène de la tragédie de Racine , ellç appartient toute 
entière au peintre. Le poète n*ïi fait que l'indiquer par 
ces vers qu'il a mis dans la bouche de Phèdre , et le 
peintre amis en action une pensée purement abstraite : 

Où me cacher ? Fuyons dans la nuit infernale ^ 
Mais que dis-je? Mon père y tient Turne fatale; 
Le sort , dit-k)n , Pa mise en ses sëvéres mains : 
Mino^ juge aux enfers tous les p^es humains. 
Oh ! combien frémira son ombre épauyantëe 
Lorsqu'il verra sa fille à ses yeux présentée, 
C!oDtrainte d'arèuer tant de forfaits divers , 
. "Ect des crimes peut-être inconnus aux enfers! 
Que diras-tu , mon père , à ce spectacle horriMe ? 
^e crois voir de ta main tomber Purne terrible ^ 
Je crois te voir , cherchant un supplice nouveau ^ 
Toi-même de ton sang devenir le bourreau^ 
Pardonne. \ 

Le peintre a supposé que Phèdre , descendue aux 
enfers , se présente seule au tribunal terrible présidé 
par Minos ; elle tient encore l'épée qu'elle avait arra- 
chée des mains d'Hippoljte : elle parait plongée dans 
l'abattement de la honte et de la douleur. Le voile 
qui lui couvrait le visage s'est écarté et laisse aperce- 
voir ses traits. Minos , ayant à ses côtés Eaque et Ra- 
damauthe , se lève , saisi d'horreur , et laisse tomber 
l'urne fatale. Le lieu de la scène est un palais d'une 
architecture austère; il est placé sur les bords même 
de l'Achéron , où l'on aperçoit dans le lointain Caron 
conduisant sa barque. Le fond représente une voûte 






(S6) 

^ rochers immenses et de l'aspect le plus lugubre. 
Le groupe des trois juges est éclairé par la lumière 
d'une lampe suspendue au-dessus de la tête de Minos. 
La figure de Phèdre est frappée d'un large rayon d'une 
lumière argentine, semblable à celle que donnerait le 
disque de la lUne. L'opposition de ces deux lumières 
peut par^tre piquante , mais le contraste n'est pas 
exempt d'affectation , et nui t à rharmonie de Pensemble. 
Au reste y la composition et le dessin de ce morceau 
sont assez bien sentis et d'un bon style. Dans la figure 
de Phèdre , les draperies manquent de légèreté , et la 
forme du voile qui s'élève au-dessus de sa tète ajoute 
encore à ce défaut. 

M. Trézel a de nouveau exposé son tableau de la 
Fuite de Càin ^ que l'on a vu au Salon dernier (i). 

(i) Salon d^ 1813 » tom. 3, pl.a5y pag. 59. 
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Planche trente - neuvième, . -» Le Temps entraînant 
rHùmme vers ta Sagessey, lui fait abandonner la, Vo^ 
lupté) BcLS-^relief par M. Roguier.^ 

Un îeui)6 liQixinie, que le Temps conduit .vers la 
Sagessie » mais que l'Amour et la Volupté, chercheat;^ 
retenir, semble abjurer les vains plaisirs pour rendre 
hommage à la déesse des sciences et des arts, qui. lui 
présente une palme et la couronne inxmor telle. . Les 
figures de ce baswelief ont environ trois pieds et derhi 
de proportion : ce n'est encore qu'un modèle en plâtre» 
Nous ignorons s'il doit recevoir son eixécution/ea. 
marbre. 

Cet ouvrage est le début de l'artiste, mais le sujet,, 
loin d'avoir le mérite de la npuveauté^ est;.<depui^ si 
long- temps rebattu ,. qu'il ne pouvait fixer l'attention 
des connaisseurs que par la beauté de l'exécution , et 
celle- du morceau dont il s'agit laisse désirer plus de 
finesse et de fermeté f toutefois la composition n'est pas 
sans agrément , et si M. Roguier eût choisi pour motif 
quelque idée moins vague , ou quelque action déter- 
minée , il n'est pas douteux que le public eût ténu plus 
de compte des soins que Tartiste a mis à Pétude de ce 

fcas-relie£ 
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Ptanche quarantième, ««— Homère chantant ses poésies 
dans une des* places de la Grèce ; Tableau de 
M. Bouchet:, 

On ne sait ni Tépoque ni le lieu de la naissance 
dTtomère ; oii préâume seulement qu*il vécut peu de 
temps après le siège de Troie, et qu'il put en ap-^ 
prendife ies prihripaux évènemens des guerriers qui 
s'y étaient trouvés. Nous ignorons aussi cofaiment sea 
|)oëmes oi^t été conservés. On prétend que des chantres , 
appelée rapsodes / les chantaient par parties'détachées 
àànâ les Vides et dans les bourgs , comme les Calédo- 
niens chantaient les poëmes d'Ossian , et que Pisis-^ 
trate , tyrati d'Athëtiës , fut le premier qui leur donna 
l'ordre dans lequel ils nous sont parvenus. D'autres 
pensent que Lyc'urgué les avaient déjà recueillis. 

Enëii , oh ne sait rien dé certain sur sa vie; on 
assure qu'il vécut pauvre et aveugle ; que , méconnu 
et dédaigné de son vivant, il fut réduit à mendier 
son pain dans lès sept villes, qui , après sa mort , se 
disputèrent l'honneur d'avoir été son berceau et éle-^ 
vèrônt des temples à sa mémoire. 

Ces différentes traditions ont sans doute dirigé l'au- 
teur du tableau dans le choix de sa composition. Ho- 
mère , assis à l'entrée d'un temple , chante ses vers 
sublimes en s'accompagnant sur la lyre; ses paupières 
baissées annoncent que ses yeux sont pour jamais fer- 
més à la^lumière. Les offrandes qu'il reçoit de la foule 
dont il est entouré indiquent son afireuse indigence. 
Un rapsode , assis à ses pieds sur la première marche 
du péristyle, paraît recueillir ses poésies. A l'émotion 
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iju^éprauve un guerrier attentif aux chants d'Homère; 
on peut supposer qu>ils rappellent en ce moment quët^' 
qujBs scènes de la guerre dee^-Grecs contra les TroyenSé 
Ce tableau ^ dont les figures ont environ deux pieds 
de proportion , est un des plus agréables çt dçs plus 
soignés de l'expositiop dans l^ genre hisforiqu<9. he^ 
spectateur s'y arrête avec intérêt , et se plaît à compa^ 
rer les divers sentîmens. des personnages qui entourent 
fe poète immortel et se trouvent partagés entre l'ad- 
miration et lapitié. L'ordonnance génésale du.tableaii 
est de bon goût, le dessin ifé manque ni de caractère 
ni de correction. Un coloris moins vif, moins brillant^ 
un effet moins lumineux seraient peut-être plus fovor^ 
zablea* à Texpression du su jiet. 
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Plmnche quarante^unième. "^^Mort tmippofyte ; Tableau 

de M. Bordien. 

' Hippoljrte , soutenu par Téraméne , jette un dernier 
réganii sur Aricie 9 sen amante. Les débris de son char 
et de ses arbijBs sont épars autour.de lui; ses chevaux, 
fuient «u^Wm à travers les rochers.. Le peîntee, pre- 
nant pour guide l'auteur de la tragédie de Phèdre^ 
d'est conformé au* récit de Téramène dbns rnvant-der-^ 
aière scàhe du; 5* acte ; il n'a supprimé aoe le per*« 
fonnage d'bmèn^ , comme étant mutile à l'intérêt du 

iableau. 

, f • • • 

La timide Aricie est alors.arrivëe .* 
" ^ Elle t-e^ail^ seigneat» fuyant votre comTOiix , 




Hippolyte étendu , sans forme et sans couleur. 
£ile Teut quelque temps donter.de son malheur ^ 
Et, ne connaissant plus ce héros qu'dle adore , 
Elle voit Hippolyte et le demande encore. 
Mais trop sûre à la fin qu'il est derant ses jeun y 
Par son triste regard eUe accuse les dieux ; • 
Et froide, gémissante , et presqu'inanigiée^ 
Aux pieds oe son amant elle tombe pâmée..««... 

On n'a pu juger à Texposition publique cpie l^en*- 
semble de ce tableau , dont les figures sont d'une très-^ 

frande proportion ; il a été placé si haut, que les 
étails ne peuvent être aperçus ; mais la composition ,. 
Juoique un peu théâtrale , et laissant désirer plus, 
e désordre et de chaleur , a paru d'un bon caractère » 
bien dessinée et rendue avec la fermeté qu'exigent les 
ouvrages conçus d^ans de grandes dimensions. 

M. Bordier , auteur de ce tableau, a remis à l'expo- 
sition celui que l'on a vu au Salon de 1810 > et dont 
il a tiré le sujet de la même tragédie : le Combat dHip" 
potyte contre le monstre (i). 



Ma 



(i) Annales du Musée > Salon de 1810 > pi. 14 1 p^S^ ^'^ 
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. Flanche quarante^deuxième. — Phèdre i Tableau de 

M. Berthoav 

Le Salon de ]8i4& présenté plusieurs tableaux dont 
• Phèdre à fourni le sujet; et la plupart dés peintres qui 
, Poflt traité, ont emprunté quelque scène de Racine» 
M. Berthon , auteur du morceau dont il est question , a 
suivi la tragédie d'Euripide. Entraînée par la puissance 
âe Véiiuîs jusque dans les forêts que parcourt Hîppoljte , 
Phèdre s'est arrêtée dans le lieu le p)us sauvage; mais, 
revenant à elle tout-à-coup, elle profère ces mots : 'Où 
"ma raison s'égare^^t-^Ue ? je Fai perdue , Us dieux me 
Tont ravie. Cependant (Enone se jette aux genoux 
d'Hippolyte ,qui la repousse avec indignation. 

Comme fous ceux que M» Berthon a produits, ce 
tableau se fait remarquer par un pinceau soigné et 
un effet vigoureux. Cependant le ton général de celui* 
ci est un peu noir, et le fond du paysage , quoiqu'il 
représente nna forêt , pourrait être plus lumineux , ou 
du moins plus transparent dans \a, masse des ombres. 

M. Ber&on a replacé un tableau qui eut du succès 
en 1810. lie sujet est Angélique et Médor, figures de 
grandeur naturelle (i). 



(1) Salon de 1810 , pi. t3 , page a8L 
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Planche quarante-' troisième. — Lancelot du Lac et 
Genièvre visitant les tombeaux dflseult et de Tristan; 
Tableau de Madame Servières. 

Ce tableap àe chevalet, <ptrae çpzoposUion figréable^ 
et d^un effet piquant» a é$é distingué pofmi ceux que^ 
l'exposition de 1B14 doit au pinceau très-yarié d»- 
nos daines artistes. Madame Servières, qui n*a ex- 
posé que cette seide production , a tiré son siijet di| 
poëme de la Table ronde, par M. Creuzé de Lessert. 

L'ermite, à la garde duquel sont confiés les restes de 
Tristan et d'Iseult, vient d'introduire Lancelot du Lac 
et Genièvre d'Iseulf ^ leurs ami3 ,. daus l'antique cha^ 
pelle on ils reposent.^ 

De Tristan I9 chieii fidèle ent^rë 

Expirait là prés d*un ma'ttre expire ! 



Prenant racine an tombeau de Tristan^ 
Un lierre ami gra^issaît la mjarai]}e ,, 
Et s'inclinait par le plus doux ëlan^ ^ 
Sur le tombeau d^Iseult de Comouailles.. 



Ce joli tableau laisserait bien peu à désirer si la 
figure de Lancelot du Lac offrait un dessin plus nourri , 
et si la tète de Termite étiût plus dégagée du col et des 
épaules. 
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Flanche quarante^quatrième. *— ^éro et Lëandre; 

Tableau de M. Delorme, 

Héfo i prêtresse de Vénus à âestos , fut aimée de 
Léandre , qui l'aVéïit vue dans une fêle , et elle le ptyk 
de retonn Son ainànt était d' Abidos , qui n'était séparé 
dn séjour d'Héro que par un détroit. Léandre le pas^ 
sait à la nage (iour aller trouver sa maîtresse qui , 
pour te gtiider dans sa route, entretenait toutes les 
nuits un flambeau allutné au haut d'une tour. Après 
plusieurs entrevues , la mer devint orageuse; ^sept jours 
se passèrent; mais Léandre, impatient, ne put at- 
tendre le calme , se jeta à la mer , épuisa ses forces , 
et les vagues jetèrent son corps sur le rivage de Sestos. 
Héro, ne voulant pas lui survivre , se' précipita dans 
les flots. 

Le moment choisi par l'auteur de ce charmant ta- 
bleau est l'arrivée de Léandre dans Tappartement de 
la jeune prêtresse ; il n'a point encore repris ses vê- 
temens ; sa maîtresse le couvre de parfums. On voit 
dans le lointain , au travers de la porte , la chambre 
et le lit d Héro. Cette chambre est éclairée par une 
lampe; le groupe des deux amans est frappé de la 
lumière de la lune. L'effet de la scène est suave et 
mystérieux. 

On retrouve dans ce tableau , de grandeur moyenne , 
cette noblesse , cette grâce de formes et de caractère » 
et cette précision de pinceau que l'artjiste parait avoir 
puisées à l'école de M. Girodet , dont il est élève. Le 
maître aurait sans doute joint à l'élégance du dessin 
un peu plus da correction ; ses airs de têtes n^eussent 



(64)' 

p^s été tout près d'offrir un peu d'affectation et de 
mignardise; mais l'ensemble n'eût peut-être pas été 
plus satisfaisant. Ce premier ouvrage d'un jeune ar-* 
tiste y qui donne les plus heureuses espérances , ne se 
troi|ve pas compris daas la Notice du Salon '> et même 
n'a été exposé que fort lard, quoique présenté, dit-*-' 
on , datis ie délai accordé au^ ftrtistes : noqs en igno- 
rons le motif. 

Au surplus, M. Delorote n'y a rien perdu ; son ou- ' 
yrage est resté assez long-temps exposé ^ux regards' 
du public pour que l'auteur en recueille le.fruit le plus ' 
désirable : des éloges mérités et des encouragepiens. 
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Planche quarante-cin^ième, «— • Turenne endormi sur 
l'affût d'un canon j Tableau de M. Fremy. 

; Tufevne ayante dès .l'Age de dix ans^entepda r6- 
{)éter. plusieurs fois que s|i constitution, était trçp faible 
.jpouT. qu'il pût jamais soutenir les t^a^f u;c. dç la guerre^ 
,sç ^iennina, pour faire tomber, ce; tte opinion , dp 
^as-s^r^ une nuit d'hiver, sur le rempart de Sedan. 
fPo^me il ne mit personne dans. 3a confidence, on Ip 
cljiejrdia inutilement; on. le trouva enfin sur Taffùjt 
,d'un canon où il s'était endormi. . 
. r. Ce petit tab^4u,d]$ chevalet, fort bien composé, 
.d'un efiEet vrai et peint fraochemept, a été acquis par, 
un âes descendaos de la famille de Turenne. , 
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Vlanche (juUtànt&-^ixièfne. — Heitauà et Anhidè ; Tà^ 
. ■'^ - -Meaii de M. Benlioû. 

• • • • r ' • •• 

• Si rVôttÉ notfi ^étions ftit une îdî de ^'admettre dans 
•ce rÈfCucil qiié'des buVrageé recottiniandftbleà soui%>îis 
4ies raJïpÔTts' dé' fart , nous aurions feté 'forcés deiféjèiéi: 
Hm grand' ^lïtbref dfe sujets îrttèressànls -par le gbùt de 
•la composition., là g/âcé'de PcJxprêssioh t)U la cbrréo- 
îtiondu-des^iti. «bn^ent un tableau in^diocre v6iit fe 
•coloris ou l'effet- pittoresque, kin fe tnariieiïieàt &ix 
pinceau, ou l'exécutioii tfes'détalk'; oflfre une pensée 
tenreuse^, »uhe ig^éabJè flJs^âfidh éé iniass'es hè de 
lignes ,.' qîir souvent he^fbnt gué gàgilër à être repro- 
duites au sîtapleHrait. • »» c . .î .; .j .- 

Quelques autres tableaux se sont fait remarquer par 
la fraîcheur et la vivacité des teintés, par la vigueur 
de Teffet général , la finesse des détails , et cependant , 
pour la clarté du sujet , l'agencement des lignes , la 
pose des figures et l'étude du dessin , ont présenté des 
incorrections si nombreuses , qu'ils ne sembleraient 
pas mériter une fplace dans ce volume. Néanmoins 
nous ne pensons pas devoir user d'une extrême ri-> 
gueur à cet égard , parce que , parmi les productions 
de cette dernière classe, quelques-unes ont trouvé 
grâce aux yeux des connaisseurs , par un genre de mé- 
rite dont le public sait toujours gré à l'auteur^ la vi- 
vacité de la couleur et lîiarmonie générale. 

Sans en avoir l'intention directe, nous venons de 
faire tout à-la-fois l'éloge et la critique des ouvrages 
de M. Berthon. Le trait de ses compositions en est la 
partie faible; mais ce défaut est souvent racheté par 
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Pagrément diï pinceau. Le simple trait de la gravuro 
est à'peu-près pour les productions du peintre , ce 
qu'est un extrait sommaire , une analyse pour les ou- 
vrages de littérature, bans Fun et l'autre cas il est 
beaucoup d'ou^rages^ dci^t le fond se soutiendrait avec 
peu de succè» s'il n'était aouteau^ pu* des agrément ac^ 
«essoires. 

Sans le titre saus lequel ce tableau est nanoncé dana 
le catalogue du Salon , it siefait impossible d'y recon« 
Baîtie Aeûaud et Armâe» Le sujet n'est pas asaea.ap6« 
cialementindiqué. 

Nous ne répéterons qu'uae seule de nos observ^tieû 
précédentes : Un pipiceaii^ gracieux ^ facile» un effi^t 
^riUant, barmoniem., naebètent, aux yeux de biea 
des gens y le manque d'élégance , de noblesse e,t peut- 
être, d'expression que toi» a généralement remarqués, 
dan^ ce morceau» Les ûpuest sont de gi:andeur nate-^ 
lelle. I 
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Planche quarante^ septième. — Psyché ^ Dessin cfe 

iH Fragonf rct. , . , . 

' M. FVagoimrd a exposé au Sakm trois dessins capi« 
taux, à-peu-près de.mème dimensioD, evdont aoôtM 
n'est annoncé dans le catalogue. Nous ne pourrons eu» 
donner f explication que diaprés, des eenjeclures. 

L^aute.iir de la composition qm foit ie sujet de cet;^ 
article a repitésènté Psyché recevant ta TÎisite àe se^ 
sœurs. Il a sans doute choisi le moment o^ ces mé*-^ 
ehantes femmes persuadent à là jeune épouse d'un 
dieu qui ne s'est point encore fait connaître , que cet 
époux est un monstre, qui bientét doit ht dévoiler. 
Elles lui conseillent de se munir d'un^oignàrd et de* 
le frapper lorsqu'il sera enseveli dans un profond som«^ 
meil'. Dernère elle», en voit Cu^pidon- debout ; nu ,^ 
armé de son arc et appuyé sur le dos d'un siège. IV 
s'est rendu invisible à leurs yeux pour s'assurer d» 
leurs desseins perfides. La scène se passe dans l'appar-^ 
tement de Psyché; le fond eu est obscurci par uxh 
nuage épais. L'effet de ce morceau* est tout-à-fait 
idéal , et le clair obscur en est très-ingénieux et très-^ 
piquant. Le& figures ont de la grâce , de l'élégance; et 
si le dessin n'est pas d'aune extrême sévérité , l'artist» 
y a du moins répandu un charme qui lui est particu-^ 
lier, et lui assure un rang distingué parmi les dessi-^ 
nateurs les plus féconds et lés pltis spirituels. 

Ge dessin est au crayon noir et d'un fini précieux. 
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Planche quarante^huitième, "^.Pyirhus à la cour de 
Glaucias ; Dessin de M. Fragonarâ. 

Fjrrrbus était encore auberceMi lorsqu'Eacide » sob 
père ^ fut tué par les Molosses révoltés. Quelques ser*- 
viteursfidèle&étant parvenus à soustraire le jeune, prince 
aux meurtriers qui voulaient massacrer toute La fa^ 
mille royale , s'échappèrent de leurs mains , et se 
réfugièrent près de Glaucias, roi d'ËscIa^onie. Ils 
implorèrent la bonté du monarque , qui redoutait Cas* 
sandre, mortel ennemi des Eacides, et ne savait ce 
qu'il devait faire. Cependant le jeune Pyrrhus , se traî- 
nant de lui même aux pieds de Glaucias , prit le bout 
de sa robe et s'éleva sur ses pieds contre les genoux 
du roi. Le roi se mit à sourire , et, cédant à la pitié et 
aux instances de la reine , accueillit l'enfant , le fit 
élever comme son propre fils, et, lorsqu'il eut atteint 
l'âge de douze ans , le rétablit dans son royaume. 

M. Fragonard a traité ce sujet gracieux et touchant 
comme l'eut fait un sculpteur qui n'aurait voulu pro- 
duire qu'un bas-relief ou une portion de frise : la 
composition n'en est point assez nourrie. La simplicité 
du style antique ne veut point être portée à l'excès , 
8ur*tout dans la peinture ; et le sujet , dont il s'agit , 
admettait une ordonnance plus riche et plus pom- 
peuse. Quoi qu'il en soit, ce morceau fait honneur au 
talent de M. Fragonard, et sera toujours bien placé 
dans le cabinet d'un amateur. II est exécuté en grisaille , 
mais avec beaucoup de vigueur, par un mëlange de 
crayon , d'encre de la Chine , de bistre et de blanc. 

PiTous saisissons cette occasion de rappeler à nos leo* 
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^ors UB tableau représentant le même sujets par m 
dea maîtres de notre école, M. Vincent, qui, depuis 
plusieurs années , semble avoir renoncé aux expositions 
publiques. Ce tableau, d^environ dix pieds de haut 
sur treize de larj^, est im d^ plas bemit de Tartiste. 
Il fut exposé au Lourre peu de temps avant la révot* 
lution. Il avait été e<MWDandé par le soi pouv ètr»- 
ïfxééuté en tapisserie. 
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Planche quarante-neuvième, cinquantième et cinquante» 
unième, *^. Education de Jupiter ^ Tableau de M, de 
Boîsfremont. 



•» •. • 



Rhée , ^t«n|;{gFos^e de Jupiter , résolut de le.s^ous-l 
traire à Sfiturne-^i .dévorait ses .enfaqs mâlQS',à me-*, 
s we .quîi^^ .Tenaient au mcmâe^; ^elle fit un voyage ea 
CrètjB^. Qvi , ^e^ûréç dai|s 41^ ajo^,, telle mit au ^onda 
Jupiter ^t.le^i^ ,^¥^ .^^,dqix.njrmpbes, filles de 
Méli3Si|9,.i^i^4? Cr^te. ..:/:• 

Ce sqîf^t), 4i?ité .faut de. fqis; par les peintres ^ pfi^ 
touJQ^pi) €|ç 4^o|ivef^ux motifs ,ppur une c(Mfi7posi|ioQ 
riw*^. pt ^fftci^s©,, où l'artiste .peut ^ livrer à toqtfl 
1^ .fi;a)(^ur «K \à iéppudité dç ^s id^^ 

Les dimensions de jce j^9];^|^^.a^^Q^ç^.^ue4ç^tj[r- 
nation paiticulière. En effet, il a été commandé à 
Fauteur pour décorer aux Tuileries un plafond de 
l'appartement des enfans de France. On s'étonne 
peut-être que les figures d'un plafond ne soient pas 
peintes (selon l'usage ordinaire) en raccourci et suivant 
les règles de la perspective , mais cet usage n'est pas 
si général que plusieurs peintres d'un mérite supé- 
rieur n'y aient dérogé , témoins les noces et l'apo-* 
théose de Psyché , par Raphaël , au palais de la 
Farnésine. L'artiste a peint ces deux grandes pièces 
comme exécutées en tapisserie et clouées au plafond. 
De cette sorte les convenances sont observées dans 
une circonstance où l'effet des raccourcis n'eût été 
que désagréable , en dérobant à l'œil les principales 
beautés du dessin auquel un grand développement est 
nécessaire. 



Lacomposition àa tableau dont il s'agît est agréable , 
idl le peintre. a su tirer parti des dimensions peu fa« 
vorables d'un cadre trop alongé. On ne jugera pas 
trop sévèrement un ouvrage qui n^est , à proprement 
parler , qu'une pièce de décoration. Le dessin pour- 
rait être plus étudié-/ les ciirnations plus soignées , les 
tètes plus finies, les détails plus précis ; maîs^ nous le* 
fépëtbds^ la nature du sujet* et la destination du 
tableau semblaient permettre à M- de Koisfreàioht de 
travailler de pratiqué 'et ^d'è tëmiriîsc'entte ; iï a montré 
précédemment que l'étude de la nature et le style 
sêvète ne lui sont" point 'étrangers. Le tableau de 
Pïff^te" liéàAt éâh Btiëidè devant Auguste et Obtaide j 
îui'fit beaucoup d*hôniieur au Sàloh dé t8i2. E'xporà 
de nouveau en*i8i4'/il ^ obtenu à son' àntètirla cou- 
fimatîbn'rfes premiers snSVâgès. . . .w 
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Planche cinquante^deuxième. — ^ Oreste 'tourmenté par 
une Euméniàe , au montent ou il vient deftapper Cl^- 
iemnestre. ' 

Oreste était encore fort jeune lorsqu'AgaipeDAnoii 
fut assassiné par Cly ten^nes tre et par Ë^^the , fiOû com- 
plice; il eût étéluî-mêineyictimej.di? ïeur fureur, si 
Electre, sa sœiir, tie l'eût fait retiror chez Strophius 
roidePhoclde. Oreste, devenu grand, forn^ia le dessein 
de venger la mort dé son père, vint secrètement à 
Mjcènes, et se cacha chpz Electre. On qpnvint d'abor^ 
de faire courir dans la ville le bruit de la mort du jeùnç 
prince. Egisthe et Cl^temnestre , que cejye nouvelle 
comblait de joie, se rendirent au temple d'Apollon 
^ ^ , re grâce aux dieux. Oreste s'y trouva^ 
surprit les coupables, à l'ùistant du sacrifice, et tua 
de sa main sa mère et l'usurpateur. De ce moment' les 
Furies commencèrent à tourmenter Oreste. 

L'auteur du groupe dont il s'agit d^ns cet article a 
choisi l'instant où le fi|s d'Àgamemnon, éppu vanté de 
son propre crime, est tourthenté par une des Euménides . 
Il vient de jeter son épée et se retourne en fuyant vers 
la divinité vengeresse qui le poursuit. Elle tient dans 
ses mains deux serpens qui s'élancent sur Oreste e€ 
déchirent le sein du parricide. A ses pieds, et appuyée 
contre^ l'autel encore orné de festons, Clytemnestre 
vient de succomber , et est prête à rendre le, dernier 
soupir. 

Ce morceau, l'un des plus "^considérables de l'expo- 
sition de 18149 n'a peut-être pas été conçu dans tous 
^es rapports de composition , de liaisoji et d'agence- 
Salon de 181 4* lo 
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ment qni constituent ce qu'on nomme rigoureusement 
un groupe en sculpture. Peut-être aussi n'y trouve- 
t-on pas cette exacte uii^té de style sai^s laqudle il 
n'y a point d'Ensemble parfait. Le style. dans lequel 
M. Dupaty a traité la figure de l'Euménide , figure 
'd'tfti grand et beau caractèt-é , et dans le goût de Tan- 
tique, n'est pk's é^i'letnent soutenu dans celle d'Oréste, 
qui àéitibldii détnàiidér un mouvement et des formes 
'ptûs di^termîriëà. La têté,'èntièi^émeht dé profil isur un 
'corps Vil âë^fàiié', présenté un peu de gêne dans l'at- 
^ifùde et dé rôidëiir ^à^ns léà miiscïés du col. Là figure 
-de Ciy témn^sïre , t6mb'éè'ète5tpi]*£ihte âii pîéd dèl'autel , 
a peu dé Ôévieïôpj^exïiènt , 'mais le mouvement eh est 
')iaf urel ; dômmë rattistè l'a bien fait sentir , elle ne 
iâôît tenir que lè troisième rang dknsla composition 
ïfe cette icène ^tragique. , . ', ' \ ' 

Tel est ti'-péù-jpfès lé résûmé'des observations crî- 
tiqiies auk(|iiëilës\;ët ôuvTràge. a donné lieu., et que 
nous rapponons avec impartialité. Au surplus pn y 
ïëcôliiiÉ(ît Une heureuse réunion des qualités qui cons- 
tituent 'un talent ïrès-distingiié, Pâmour de l'iantique 
et l'i^tiiàe âè'la nature; ët'un gbïït d'érudition mal— 
keûrèùéeûldnt peu commun parmi les artistes de no^ 
jours. 
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Planche cinquante^troisième, -« La Mort de Britannicus ; 
Tableau, de M. Abel d^ PU|jpI. . 

Entannicus, trompé par les i^pparences d'une feinte 
réconciliation , a reçii^ de la main dç Néron une coupe 
empoisonnée. Mais à peine art-il gpàté le fatal breu- 
vage , qu'il tombe sur son Ut et rend le dernier soupir. 

Le Peintre a tiré s(« sujet du théâtre de Racine , et 
a mis en action , sur \t second plan de son. tableau y ce 
qui n'est qu'en récit dans la tragédie. Ce récit est fait 
par Burrhus. Quant à la belle scène qui s'ouvre ensuite 
entre Agrippine, Néron et Narcisse , vil instrument 
des cruautés de l'empereur , elle parait être ici l'objet 
capital^ puisqu'elle' occupe le premier plab. L'artiste a 
été également inspiré par le poète , et a su lier avec 
goût ces deux scènes isolées. Nous croyons faire plaisir 
à nos lecteur^ en leur xi^ppelant la dernière, celle que 
M. Abel de Pujol a prise pour motif de l'action prin- 
cipale de son tableau^ 

▲ GUTPPIirE.. 

Arrêtez , IVdton , J'ai deux mots à tous dire» 

Britannieus est mort 5 je reconnais les coups^ 

Je connais ^assassin. 

iréitov. 

Et^piv, madame ^ 

AGRIPPINE. 

^ Vous. 

jrémoiF. 
Moi ! Voilà les- soupçons dont tous êtes eap^Ue ; 
Il n'est point de malheocdont je ne sois coupaUe \ 
JEt si Pbn 7eut, madame, écouter tos discoars.. 
Ma main de Claude même anra transe les jours. 
Son fils xoviS était cber ,. sa mort f>eut tous eonfbndre ^ 
Mais des coups du destin je ne puis pas répondre. 

▲ ORIPPIHE. 

Kon, non , Britannicus est mort empoisonné I 
I^areisse a £ait le coup.^ tous Tâyei ordonné. 
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VEROir. 

Madame l . . • . Mais tpi peut vous tenir ce lan^ge ?- 

VARCI&SE. 

Hé., Seigneur î ce soupçon vous fait-il tant d'outrage ? 

^citannicus , madame , eut des. desseins secrets. 

Oui Yous auraieiit coûte de plus justes regrets : 

Il aspirait plus loin qu^à Phymen de Junie j 

De vos propres bontés il tous aurait punie. 

n. TOUS trompait Tous-méme , et son cœur- offensé: 

Prétendait, tôt ou tard- rappeler- 1^ passe. 

Soit don<; que nial^é yqu^ le sort yous ait sçrvie ,. 

Soit cpHnstruit des. complots qui menaçaient sa vie ^ 

Sur ma fide'litë César s'en soit remis , 

Laissez les pleurs, madame , à vos seuls ennemis , 

Qu'ils mettent ce joallieur au rangjdes plus sinistres : 

Mais , YOUS.; 

l.,GllI>PPI]fE. 

Poursuis , Tîéron : avec de tels ntùni^tres^ 
Par des faits glorieux tu te Vas signaler j 
Poursuis : tu n'as pas fait ce pas pour reculer ; 
Ta main a commence par le sang -de ton frère j 
^e prévois que tes qoups viendront j^isqu'à ta mère.; 
Dans le fond de ton cœur je sais que tu me hais^ 
Tu voudrais t'affranchir du joug de mes bienfaits j 
Mais je veux que ma mort te soit même inutile ; 
!Ne crois pas*qu'en mourant je te laissa tranquille :, 
Bome, ce ciel, ce jour que tu reçus de moi. 
Par-tout, à tout moment , m'offriront devant toi-; 
Tes remords te suivront commp autant de furies , 
Tu croiras les calmer p^r d'autres l{arbaries ^ 
Ta fureur , s'irritant soi-même dans son cours , 
D'un sang toujours nouveau marquera tous tes jours^ 
Mais j'espère qu'enfin le ciel', las de tes crimes , 
Ajoutera ta perte à tant d'autres victimes.: . 
Qu'après t'étre couvert de leur sang et du, mien, 
Tu te verras forcé de répandre le tien^ 
£t ton nom paraîtra dans la vace future , 
Aux plus cruels tyrans, une cruelle injure. 
Voilà ce que mon cœur se présage de toi. 
Adieu : tu peiij^ sot.tir^ »' ^ 
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Planche^ cinquante-quatrième^ >— Intérieur de. l'ateliert 

de Raphaël. Par M. Mallet. 

Avant d'avoir vu le tableau , et d'après le titre sieul , 
tel qu^il est inscrit dans.Ie livret du Salon , nous nou^ 
attendions A voir le chef de l'Ecole romaîne', -ilu 
milieu d'un vaste atelier, occupé de quelqaé grand 
cxuvrage , et entouré de nombreux disciples auxquels il 
donne tout-à-la-fois l'exemple et le précepte. Un 
élève de l'Ëcole française actuellea traité ce sujet il 
y' a environ quinze an^, et si son tableau,' exécuté 
dans de grandes dimensions*, laissait beaucoup à 
désirer pour la pureté- du dessin et l'agrément de la 
touche , on y trouvait du moins un style et' des ca- 
ractères convenables à l'objet qu'il s'était proposé» 
' M. Mallet, dans le petit tableau dont il est ques- 
tion dans cet article, non-seulement s'est: restreint 
dans un très-petit espace*, înais encore s'est )bomé à 
untrès^iéger épisode , ou plutôt à un trait anecdotique 
que l'on peutmême présumer - être lou;k-à-fait devson 
invention. 

r Le véritable sujet du tableau est h cardinal Bïbiena y 
lisant dans l'atelier de Raphaël une de ses comédies. 
liiie prélat, assis. dans, un fauteuil près de la croisée, 
tient eu main son manuscrit. Plud loin , Rapliaël et 
une jeune femtme , que l'on présume être sa maîtresse / 
souidebout et prêtent attention à la lecture. Derrière 
eux on aperçoit ime table couverte d'un tapis, une 
palette, un siège , un portefeuille de dessins , et un che- 
valet avec un tableau> On y reconnaît un des morceaur^ 
de Milistoir^ de Psyché^ i^iie Raphaël peignit pour le< 
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palais d^Augiistia Ghisi. Le fond du tableau annonce 
plutôt une chambre de moyenne grandeur, symétri- 
quement décorée, que l'atelier d'un artiste tel que 
Raphaël. 

La position du cardinal, dans nae semblable cir* 
constance, .âemblerait être •U'-dessons de la dignité- 
d'un prélat ; mais on sait que,lQrsK{ue Baphaël peignait 
la galerie d'Augustin Ghîai„ fameux banquier-, celui- 
ci , pour l'engager à ne pas quitter un travail trop 
souvent interrompu , lui permit de faire venir près 
de lut une femme qu'il aimait éperdûment. 

C'est prohablemie&t ce Irait que M. MaUel a en 
l'intention de rappeler , et , pour le présenter aveo 
plus d'intérêt, il a introduit dans sa composition ui» 
personnage célèbre.. Bernard Bibiena est compté 
parmi les restaurateurs du théâtre , et sa comédie, in-* 
titulée Calandra , est la pren^ère qui ait été( écrite 
en prose italienne. 

C'est ce même cardinal que son amitié pour Ra«< 
pha<^ , qui jouissait d'une grande considération à la 
cour de Léon X> porta à lui offrir sa nièce en mariage.. 
Raphaël , n'osant rejeter cette faveur, demandait sou* 
vent des délais; et le. cardinal lui ^ant plusieurs 
fois rappelé sa promesse, il consentit enfin à la tenir: 
mais c'était avec une extrême répugnance qu*il s'y 
déterminait. Outre qu'il avait beaucoup de peine à 
renoncer à sa liberté , il avait l'espérance d'être com- 
pris dans une prochaine promotion de cardinaux. Une 
mort prématurée rompît tous ces projets. 

Le petit tableau de M* Mallet est touché avec goût,, 
mais on aimerait à y retrouver Fefiet lumineux et touter 
le suavité de ton que l'ouKcmarque ordioairemeot d&na 
ses ouvrages.. 
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Planche cinqûante'-ciTKiuiiTne, -^ Electre ; Tableau de 

M. Vafflfttd. 

LePeia'tre a tiré soû âujet de la tragédie à^Oreste^ 
d'Euripide* Après avoir vengé la mort de son père , 
par l'ordre dèsDiéux , et tué sa mère , Ores te , poursuivi 

» * • » . 

par les remords , succombe et s'endort dans les bras 
d'Ëlectré sa sœur. Les compagnes de la princesse 
viennent s'informer de l'état d'Oreste. Electre les con* 
jure de s'éloigner , de peur qu'il ne s'éVeille. 

Les figures de ce tableau sont de grandeur naturelle. 
Nous croyons que l'auteur, avan^ celui-ci, n'avait 
encore produit que des morceaux de chevalet ; il en a 
exposé plusieurs au Salon de cette année; Emma et 
Eginard. Le Roi et le Berger. La Mélancolie. Les Mal- 
heurs de la guerre. Azélie et Yolnîs , épisode du 
poëme de l'Imagination ; et plusieurs Portraits. 
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planche cinquante'Sixième. ^^^ Sujettiré de la fable de 
Psyché; Dessin de M. Fragouad. 

Ce sujet , traité d'une.noamère^acieuse et él^ante , 
est le pendant de pelui dont ppus ayons, précédemment 
donné la gTavii;re dans ce volume, pi. 47>.p3gô 6^- 
Gravés axi burin ou à la manière anglaise , ils fourni- 
raient deux estampes extrêmement agréables. 
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Planche cinquante^septiètne et cinqvante- huitième. ««^Ld 
Départ de Vandyck j Tableau de M. Van Brée» 

Après avoir passé quelque temps chez van Balen ^ 
bon peintre flamand , Yandyck obtint s à |a sollicita-* 
tion de quelques amis, l'avantage d'être reçu dans 
Técole de Rubetis , auquel il sut même se rendre utile. 
Plusieurs tableaux , composés par celui-ci , ensuite 
exécutés par Vandyck, et légèrement retouchés pat 
Rubens , avaient été pris pour être entièrement de la 
main du maître. On a prétendu que cette habileté » 

fioussée si loin , ayant effrayé Ruoeris , il avait eu 
adresse d'engager son élève à se livrer au genre du 
portrait , dont l'étude devait nécessairement le dé- 
tourner de la peinture d'histoire , dans laquelle il en^ 
trevoyait que Vandyck acquerrait une supériorité 
qui pouvailkjiit faire ombrage. On a dit aussi quô 
Vandyck , qui s'en aperçut, quitta de lui-même l'école 
de Rubens et travailla en son particulier. Mais une 
semblable supposition fait injure au caractère bien 
connu de Rubéns. Ce grand artiste était incapable d'une 
basse jalousie ; et l'on sait qu'il se conduisit toujours 
k l'égard de ses élèves et de tous les peintres en gé-* 
toéral, avec une noblesse et une générosité rares. 
Admirant les heureuses dispositions que Vandyck 
tnanisfestait , il conçut pour lui Une affection toute 
particulière , et mit beaucoup de soin à Tinstruire* 
Vandyck prenait un grand plaisir â faire des portraits: 
et comme ily réussissait parfaitement , il fut encourage 

Ïar son maître. Parmi les tableaux dont Vandyck Iqi fit 
ommage , lorsqu'il sortit de chez lui , on cite le por* 
trait d'Hélène Ëorman , seconde femme de Rubens^ et 
celui-ci , pour gage de son amitié , fit présent à Vandyck 
d'un des plus beaux ehevaux de son écurie. 

L'auteur du tableau, dont nous donnons ici l'esquisse^ 
a supposé que c'est au moment même du dépat de 
Vandyck pour l'Italie , et lorsqu'il viettf faire ses adieux 
à Rubens, que ce dernier lui offre un de ses plus beauté 
chevaux. Le rapprochement de ces deux circonstances 
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-est probablement uije invention du peintre , maïs elle 
est ingénieuse en ce qu'elle concourt à donner deFintérê fc 
au sujet et dutnouvenàent à la composition. Yandyck , 
suivi de ses compagnons d'études , vient prendre congé 
de son maiti'e , ^uilui prend la main en signe d'amitié 
et lui montre le cheval dont il lui fail présent. Ce 
theval , que tient un écujer , est tout équipé et prêt 
à être monté. Les camarades du jeune âirtiste , ayant 
encore en main leurs palettes et leurs pinceaux, se 
réunissent pour l'accompagner jusqu'au lieu du départ. 
lia scène se passe dans la cour de la maison de Rubens. 
On aperçoit sur le seuil de la porte Hélène Forman et 
ses enfans. 

\ Ce tableau , dont les £gures ont environ deux 
pieds de proportion , est composé avec goût et d'une 
exécution soignée. Le coloris en est frais , brillant et 
léger. Les accessoires ont beaucoup de vérité. Un® 
touche un oeu plus fergie est peut-être tout ce. qu'où 
pourrait y désirer. 

Nous avons dit que le rapprochement de deux cir- 
constances particulières , telles que le don du cheval' 
et le départ de Vandyck pour l'Ilalie , était probable- 
ment de l'invention du peintre. En effet, on lit dans 
la vie de Vandyck , qu'après avoir quitté son maître 
il resta encore quelque temps en Flandres , et qu'étant 
devenu amoureux d'une jeune paysanne de Savelthem , 
près de Bruxelles, il fit, pour l'amour d'elle, deux 
tableaux d'autel dans l'église de son village. Dans Tun , 
pour représenter la famille de la Vierge , il peignit sa 
fiiaitresse , son père et sa mère. Dans l'autre , pour 
représenter S. Martin ^ patron de la paroisse , il se 
peignit lui-même sur le cheval que Rubens lui avait 
donné. Ce dernier tableau se voit maintenant au Musée 
^u Louvre. 
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Planche cinquante^n&tfvième» -—• Une Necpomancienne / 

/ Tableau de M. Laurent^ 

ITne jeune femme, accompagnée de sa confidente, 
est venue con&uIteF une nécromancienne. Celle • ci 
vient de commencer ses enchantemens. Près d'elle , ua 
jeune homme caché derrière un rideau le soulève 
pour entendre leur conversation. Le fond du tableau 
représente une caverjae obscure , réduit de la sorcière» 
On y voit difiërens objets, attributs ordinaires de-te 
nécromancie. '. "'. 

Ce petit tableau est fin d.e touche et d'un bon eff^f 
i^ d^T obscur*. : ' 
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flanche soixantième. «• La Guerre et ta Victoire; Bas^ 
relief en marbre,. Vex'ilL* Peûto) pèrow 

La Yictoîre promet à Bellose une palme et une cou^ 
tonne de lauriers. L'espoir de la récompense asim» 
]a déesse de la guerre. Armée du glaive et delà foudre ^ 
elle part et renveipse tout ce qui s'offre à son paasage^ 
On vùxt «dans le lointain les restes d'un édifice dévoie 
par les flommea^ suite funeste des snallxeuxa de Iii 
guerre» 

Ce bas^reHef y exécuté trës-finement et dans la pror 
portion de qudhfues pouces, iàe* distingue autant par 
l'agrément de la composition que par la délicatesse di» 
travail. 
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Planche soixante''unième, "^ L'Histoire et la Paix; bas^ 
relief en marbre^ Par M% Petitçt père. 

L'Hîstoirç de^Qut et lûl.ée, tient ^ style de la xaiia 
droite y et de l'autre, reçoit uue brandie d^olivijsr qu^ 
lui présente là Paix. Cette Déesse est assise .çu^.uq: 
socle et tient nue corne d'abondance, remplie dea- 
productions deCérès et.dePomxuie. Près d'elle sont 
les divers attributs de ragwultujjft..;. 

Ce pelit bas«relief es $ ; |e pendant de celui <|Qi ffiit le 
sujet de. ,U . planche pr^céd^te; . ^'exéculion ep. 
égMeni^at gracieuse et jGoiOé.^^^^ ^ 
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Planche soixante-deuxième. ^^ La Mort d'Adonis ; Ta-^ 

bleau de M; Regnaull. 

Après aroîr donn^ y dans ce voîame , un choix de 
rexpôsîtion de i8r4 > nous croyons ne- pouvoir le ter- 
miner d'une maniëre plus satisCaisante pour nos lec- 
teurs, tp^ea y insérant quelques autres ouvrages, 
qui , par l'effet de circonstances partîcttfières , n'ont 
point été placés au SalonJ Nous donnerons trois noû- 
T^ùx tableaux de M. Regriàult et un de M. Gérard. 
Bs n'ont'point été4)fiEerts aù'^blic et no sbht connus 
que d'un petit nombre d'armateurs iadîriis dans Fateliei^ 
de l'artiste. Nous y joindrous trois autres productions 
des principaux élèves de l'école spéciale des beaux- 
«rts, couronnées par l'Institut; savoir : les deux ta« 
bleaux qui ont remporté le grand prix en i8i5 et 
i8i4 9 et la figure modelée qui a obtenu le grand, prix 
de sculpture dans cette dernière année. 

Le tableau qui fait le sujet de cet article représenta 
ta Mort d*Âdonis* 

Vénus y éprise d^ Adonis, avait abandonné le séjour 
de Cytbère , d'Amathonte et de Paphos , pour le suivra 
dans les forêts du mont Liban oà il allait chasser. 
Diane, à la prière de Mars que cette préférence avait 
rendu jaloux, suscita un sanglier énorme et Firrita en 
lui lançant son javelot. L'animal, furieux » s'élança 
aur Adonis et le terrassa. Vénus accourut , mais trop 
^rd, au secours de son favori, il venait d'expirer;^ 
çlle le changea en anémone. 

IM. Hç^na^ult a. réuni dans ce tableau gracieux i dont 
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tes figures sont de grandeur naturelle « ioul ce qui 
peut donner de Hntérêt et du charme aux sujets poé* 
tiques. Vénus est descendue de son char , traîné par 
deux cfgnes ; les yeux élevés vers le ciel , elle accuse 
la rigueur dû destin 5 et debout près du corps inanimé 
de son cher Adonis , elle cherche vainement sur son 
cœur un reâte de vie 5 ii a rendu le demiîer soupir. 
L'Amour soutient une des mains du jeune prince et 
mêle ses larmes à celles de Vénus. On voit dans le 
lointain le sanglier poursuivi par les chiens. 

Un dessin noble et correct , un coloris suave , mi 
pincean coulant et facile, recommandent cette .nou«* 
velle production d'un artiste qui a été Tun des pre^ 
miers à ramener dans notre école le goût de l'antique 
et la pureté des formes. 
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Planche soixante-troisième. •— V Amour jardinier ou 
Carde à vous j Tableau de M» Regnault* 

Ce- tableau , dont les lEgures ont tout au plus un 
pied de proportion y est composé dans le style élégant 
et anacréontîque , qui distingue ]a plupart des produc* 
lions de M. Regnault^ nous disons la plupart, car cet 
artiste a montré dans son Education d'Achille , et sur- 
tout dans celte belle Descente de Croix qu'il exécuta 
il y A environ vingt ans , pour décorer un autel à Fon- 
tainebleau , qu'il peut s'élever aux sujets les plus 
graves et les plus pathétiques. 

On voit dans le petit tableau dont il s'agît « une 
jeune Grecque caressant l'Amour , qui vient lui offrir 
des fleurs. Au moment où elle l'accueille sans défiance , 
le petit Dieu cache un trait dont il s'apprête à la 
blesser. Ce sujet aimable est touché avec beaucoup 
de finesse, et fournirait, ainsi que le tableau suivant, 
le motif d'une charmante gravure» 
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Planche soixante-^quatrième» -;— Vénus et t Amour ; 

Tableau de M. Regnâult. 

L'auteur de ce joli tableau en a puisé le sujet danf 
le Temple de Gnide^ « Un jour que j'errais dans le9 
bois d'Idalie avec la jeune Céphise, je trouvai T Amour 
qui dormait couché sur des^eurset couvert parqueir 
ques branches de myrte , qui cédaient doucement aux 
haleines des zéphirs. Les Jeux et les Ris y qui le suivent 
toujours , étaient allés folâtrer loin de lui : il était 

seul Il faut , dit Céphise , lui couper les ailes , 

afin qu'il n'y ait plus sur la terre d'hommes volages ; 
car ce dieu va de cœur en cœur et porte partout l'in^- 
constance. Elle prit des ciseaux et s'assit ; et > tenant 
d'une main le bout des ailes dorées de l'Amour, je 
sentis mon cœur frappé de crainte ; elle coupa le 
sommet des ailes de l'Amour , laissa ses ciseaux et 
s'enfuit. 

« Lorsqu'il se fut réveillé , il voulut voler , et il 
sentit un poids qu'il ne connaissait pas. Il vit sur les fleurs 
le bout de ses ailes; il se mit à pleurer. Jupiter, qui 
l'aperçut du haut de l'Olympe, lui envoya un nuage 
qui le porta dans le palais de Gnide , et le posa sur le 
sein de Vénus. Ma mère , dit-il , je battais de mes ail^s 
sur votre sein; on me les a coupées; que vais- je 
devenir ? Mon fils , dit la belle Cypris , ne pleurez 
point, reste2 sur mon sein , ne bougez pas; la chaleur 
va les faire renaître. Ne voyez- vous pas qu'elles sont 
plus grandes? Embrassez-moi, elles croissent; vous 
les aurez bientôt comme vous les aviez ; j'en vois déjà 
le sommet qui se dore ; dans un moment. .... C'est 
Salon de i8i4« ^a 
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assez , mon fils. Oui , dit-il , je vais me hasarder. Il 
s'envola; il se reposa auprès de Vénus, et revint 
d'abord sur son sein. Il reprit son essoc; il alla se 
reposer un peu plus loin , et revint encore sur le seiu 
de yénus. Il Tembrassa; elle lui sourit; il Tembrassa 
encore et badina avec elle ; et enfin il s'éleva dans les 
airs , d'où il règne sur toute la nature. » 

Le peintre ne pouvait saisir qu'un instant de cette 
scène anacréontique , mais il l'a rendu avec autant de 
vérité que de goût. Ce petit tableau se fait remarquer, 
ainsi que le précédent , par l'élégance du dessin et la 
grâce du pinceau. 
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Planche soixante-^einquième, — Homère-; Tableau de 

M. Gérard. 

^ous igsçrcMis quel ;motif a privé le p^iblic de la 
vue de eette nouvelle jHrodiiction 4'«n artiste accou- 
tumé aux plu3 brillans succès. Las aina^urs y eussent 
reconnu le pendant dti> Bélisaire^ qui, depuis long* 
temfs , a confirmé la réputation ^e M. Çérard., «t que 
Fou die toujours coma^e un des {lus bciaux tableaux 
de notre école. . . 

JLe sufet de eehiircîest tiré de la yie à^Howk^p. Un 
eertaîn Tliestorides ajant obtenu de lui }a permission 
d'écrire ses poésies ., alla à Cbio, ou il les dé^ûlait 
eomme s*il en eût été l'auteur. Averti de cette ûnpos* 
txire , Homère voijij.ut se .ren^i^e dans cette île , et ne 
trouva pour y arrivier qu'un bateau de pêcheurs , qui , 
après l'avpir débarqué t émirent la cruauté de l'aban*- 
donner suit le rivage , ou il passa la j^vit II y e^radeux 
jours sans reineo^tner personne qui p# le secourir et 
hii servir de guide; il eut été même dévoré; par dea 
chiensqui gardaient un troiipeau , si le jaeprger ^ nommé 
Glaucus , ne l'eut délivré et conduit chez sou maître. 
Quelque temps après , Thestorides ayant appris qu'Ho- 
mère était si près de luî-^ n'osa l'attendre et quitta Pile 
de^hio. 

Le peintre a substitué au Berger Glaucus une jeune 
SUe âgée de douze à quinze ans. Elle vient au-devant 
d'Homère } celui-ci , guidé par le son de sa voix , s'ap- 
proche d'elle , lève vers le ciel^ ses yeux pour jamais 
fërmes à la lumière, et remercie les dieux de l'avoir 
sauvé'd'uasi grand périU Une des mains d'Homère est 
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appuyée sur l'épaule de sa jeune libératrice. H est 
yètu d'un large monteau de pourpre , sa Ijre est pendue 
à son côté , ses bras sqnt nug, et vigoureux ^ l'artiste a 
eu soin d'éviter ces formes grêles , pauvres et décré-^ 
pites , sous lesquelles tant d'^autres ont cru , mais à 
tort, devoir représenter Homère. En effet, it impor- 
tait de conserver à ce grand personnage un peu^ d'îdé'al 
dans les formes^ et sur-tout dé !a dignité. M. Gérard a 
su joitidre, atec autant de geut que de sentiment, 
l'expression de la tête, telte que ^exigeait le sujet, à 
l'exactitude d'un buste très-connu , que les antiquaires 
sont convenus d'attribuer au prince des poètes. La 
j^une fillé est vêtue d'une tunique jaune , qui tombe 
au-dessus de ses genoux. Sa chevelure est brune , son 
teint et ses traits sont animés. Le devant du tableau 
représente un rivage hérissé de rochers arides j la mer 
est agitée, et. l'on aperçoit une barque, à l'horizon. 
L'effet du tableau consiste principalement dans, la 
force du ton , et de plus , il offre une opposition pi- 
quante , celle de. la figure de la jeune fille et de 1^ 
teinte lumineuse du nuage sur laquelle- cette figura 
f çssçrt itvec beiaucôup de vi|ue«t.. 
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Planchesoixantesixième, — La Mort de Jacob ; Tableau 
qui a remporté le grand prix en 18 1 5. Par M. de 
Forestier. 

Ce sujet , proposé par l'institut, est d'auttot n^ieux 
choisi^ qu'il fournit au peintre Toccasion défaire valoiv 
}es plus nobles moyens de son art j premièrement, sous 
le rapport ai la composition , car cette scène patriar- 
cale est éminemment pathétique^ secondement, pour 
fétude des nus et. le style des draperies , enfin , pour 
l'expression générale et la diversité des caractères. £a 
effet , dit l'Ecriture , avant de mourir , Jacob bénit 
Gbacim de ses 61s en leur donnant des bénédictions 
qui leur étaient propres* «* Siméon et Levi, frères 
dans te crime, instrumens d'un carnage plein d'in-< 
justice, à dieu ne plaise que mon âme ait aucune 
part à leurs co|iseils , et que ma gloire soit ternie en 
2ne liant avec eux , parce qu'ils ont signalé leur fureur 
en tuant des honîmes, et leur volonté criminelle en 
renversant une ville. » 

En parlant à Juda , il lui dît : « Jiida , vos frères 
vous loueront, votre main mettra sous le joug vos 
ennemis; les enfans de votre père vous adoreront; le 
sceptre^ ne sera point oté de Juda , ni le prince de sa 
postérité, jusqu'à ce que celui qui doit être envoyé 
soit venu , et c'est celui qui est l'attente des nations. » 
Enfin, il avait béni Joseph en lui adressant ces pa^ 
rôles : « Joseph croîtra et se multipliera toujours de 
plus en plus , son visage est beau et agréable, etc. » 
Aussi l'auteur du tableau a-t-i[ réuni dans les traita de 
ce personnage , autant qu'il lui a été possible , la grâce y. 
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la dignité et la candeur; on retrouve dans la plip- 
sionomie des autres enfans de Jacob. , au milieu des 
senlimens donleureux dont ils sont pénétrés , une 
sorte d'expression particulière qui les caractérise 
selon les paroles de TEcriture. 

Les figures de ce tableau ont tnyiroiB. 5o pouces de 
proportion ; un dessin ferme et nourri, un piooeau' 
vigoureux , une grande force de relief, se joignent au* 
mérite de la composition , et ont décidé les suffrages 
de l'Institut. M. de Forestier est élève de M. Vincent. 
L*écoIe de- ce maitre est une de celles qui comptent 
aujourd'hui le- plus d'artistes distingués. 



\ 
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Planche soixante^septième* «— Diagoras porté par ses 
deux Jils au milieu du peuple d'Oljrmpie ; Tableau 
quiaremporté lé grandprix en i8i4* Par M. Yinchoû. 

Dtiagorlis , athlète de Tile de Rhodes , vivait vers 
Tan 460 avant J. G. Piodare fit en son honneur une 
belle ode qui nous est parvenue. Elle fut mise en 
lettres d*or dans le temple de SAinerva 

Diagoras , devenu vieux , était allé à Oljmpie , et 
avait amené avec lui ses deux fils y Acusilas et Dama-* 
gète. Ces illustres athlètes ayant été proclamés vain- 
queurs 9 portèrent leur père sur leurs épaules , au 
milieu d'une foule de Grecs qui jetaient des fleurs lè 
long de son passage et admiraient sa gloire et son 
honheur d'avoir de tels enfâns. 

Ce trait , cité par Pausanias , a ^té indiqué par la 
classe des beaux«-*arts de l'Institut , pour sujet du grand 
prix de peinture en i8i4> H a été adjugé à M. Yinohon, 
élève de M. Sérangeli, Ce tableau joint au mérite de la 
composition et de la distribution des groupes , un 
coloris brillant , une certaine grâce d'exécution et un 
bon effet de perspective aérienne. 
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Planche ioixante-huitième, «^ Achille blessé d'un trait 
mortel. Figure modelée , qui a obtenu le grand prix de 
sculpture en i8i4* Par M. Petitotfils. 

Achille 9 fils de Thétîs et de Pelée , roi cle la Pro- 
pontidë , en Thessalie, fut élevé avec un soin parti- 
culier. Sa mère , qui l'aimait tendrement , se chargea 
elle-même de sa première éducation, et, Payant plongé 
dans l'eau dii Styx , elle l'avait rendu invulnérable , ex- 
cepté au talon par où elle le tenait. Achille étant allé 
au siège de Troye , vit Polixène , fille de Priam , fut 
épris de ses charmes et ta demanda en mariage. Lors- 
qu'il était au moment de l'épouser , Paris le blessa au 
talon d'un coup de flèche , que l'on crut conduite par 
Apollon lui-même. Cette blessure fut mortelle. 

L'auteur de la figure modelée ; dont nous donnons 
ici le trait ^ a représenté le jeune héros arrachant avec 
un vif sentiment de douleur la flèche dont il se trouve 
atteint. Appuyé sur Tautel , et les yeux élevés vers le 
ciel y il semble accuser les Dieux de sa mort préma-r 
turée. 

Cette figure est bien posée , d'un grand caractère f 
et correcte dans son ensemble ; elle présente aussi des 
détails soigneusement étudiés. Elle a environ trois pieds 
et demi de proportion. 

Fin de l'explication des Planches; 
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De t Examen du Salon de i8i4> ^t Explication 

de Sujets sans gravure. 



TJn seul volume de planches a paru sufiBsant pour 
donne!: un aperçu des principaux objets de l'exposition 
de 1814^ mais nous croirions remplir imparfaitement 
notre tâche si nous omettions de citer beaucoup d'autres 
ouvrages que le public a remarqués avec intérêt. Il 
en est même plusieurs dont la composition eût été 
offerte à nos lecteurs par le tdoyen de la gravure , si 
nous n'eussions été retenus par la crainte de multiplier 
sans utilité les volumes de ce recueil. 

Dans les derniers jours de l'exposition , on a des- 
cendu et mis h portée de la vue plusieurs grands ta- 
bleaux que leur éloignement nous avaitempêché d'exa- 
miner en détail et de juger d'une manière complète» 
Il en est peu qui aient gagné à ce rapprochement.. 
Mais il faut comprendre d^ns ce petit nombre deux 
sujets de sainteté , la Résurrection de Notre-'Seigneur et 
la Conversion de 5. Paul^ par M. Ansiaux , que nous 
avons cités au commencement. de ce volume (i), et 
que nous n'avions pu analyser que d'une manière très- 
succincte. Vus de près , ils présentent une exécutioii. 
très-soignée , des caractères bien saisis , de la douceur 
et de la légèreté dans le coloris. 

Un cadre de miniatures , par M. Aubry , contient 



(i)Voyezpl. 21 , pag. 33 : pi. i3, pag. 35. 
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quelques nouveaux portraits» et de plus le portrait 
en pied d'une Femme vêtue .ée noir et jouant de la 
harpe. Ce morceau qui joint à la suavité du ton une 
grande vigueur d'harmonie, avait déjà obtenu le suf- 
frage du public À Tune des expositions précédentes. 

Par M. Auguste : des oiseaux de France , d'Afrique 
et d'Amérique, peints aveo beaucoup de vérité, et 
précieux: scms le rapport de l'histoire naturelle. 

•Les iBEiiniatures 4e TH. Augmtin ont constamment 
attiré lafewle. On aénoire sa manière finie, où le tra- 
vail du pinceau tue se laisse point apercevoir. Outre 
quelques portraits HRcieBS , cet atiiste en a exposé 
trois nou«eauitj^^''eont ceux de Louis XVIII , de 
M. ie^^ii^idClBierri et de M. le duc d'Orléans, 
^.y^lusienrs vues de France , d^rtaiie et d'Egypte , par 
MM. Bagetti , Balzac et Barrxgue. 

(Quatre taUeaox d'histoire , figures de grandeur natu- 
relle, pat M^** Béfort, savoir : les Adieux -ffHector et 
d' Andromaque ; Euridice fuyant les poursuites d'Aris^ 
téej lîiésée aitant combattre le miuolaure } une jeune 
T&ébsftfle pai»iiant son p^re blessé. Ces deux derniers 
avaient «défà paru au Salon. 

Par M. fiaAié : plusieurs tableaux d'animaux peints 
à lluiile et ée grandeur «atutrelle , des lions avec leurs 
petits, vue panthère, une iotive, etc., rendus avec 
beaticoup de sem et -de travail , mais dont les détails 
me aaat pas assez fondus dans les masses. 

Oa^voit toujours avec un nouvel intérêt les paysages 
de M. Bertin. Cet artiste en a exposé huit dont les 
sites ont été pris en Italie , et dont les effets sont très- 
variés. Les uns ^sont éclairés par le soleil couchant, 
les autres par la lumière du matin. On remarque daps 



( 99) 
tous un sijle historique ^ mais peitt^être ua peu uiïi-^ 
forme, un bon choix de fabriques, la Sranchise et la. 
vivacité de la touche^ 

Les miniatures de M. Bertrand assuvéïit à eel ar-* 
liste un rang distingué parnii les pewhre» de ce gevre» 
Il a exposé plusieurs noureaux poirtiEait&, et quelques 
autres que le public a paru revojr airecplaîâ^. 

M. Bessa, peintre de Seurs^ de friiNt^» d'^seaux 
et autres objets d'histoire Batuceslle, 90«tâe«t la ré- 
putation qu'il s'est depuis lior^-* ieiBfS aequise 
dans un genre égalenient utile et ag^réaUe- s réputa- 
tion qu'il partage avec M. Barri^nd, dont on a vu 
à cette exposition quelques ouvragea posthumes j et 
avec M. Redouté , dont, ks fleuirs peintes à faqua-* 
relie offrent une. légèreté, une grâce d& pinceau et 
une finesse de nu ances qui ne lawent r^iett à désirer. 

Émufe de M. Bertin , M. Bidault a exposé çetle an-^ 
née huit paysages, dont la plupart rappidlent des points 
de vue de ritalie» Deux aeiUement Qa4< été jpsià en 
France : la fontaine de Yaucluse et Les- envi? en» de la 
Grande-Chartreuse. Les paysages de M. Bidajtdri joi- 
gnent, au mérite de la variété dans la. eomposkioa , 
une couleur solide et un pinceau moëUeuîx.. 

Par M. Boilly : plusieurs tableaux de^ sçèitesf fami- 
lières , tels que l'Entrée dia jardin turc , Viftlérieur 
de la cour de» diligences , une Promenade au Baule- 
vart, etc.: de la gaieté,, du naiuiel dans les» pbrysio- 
nomies , un pinceau» spirituel e^ £ern9« y mais q^uelq^es 
fois un peu^ sec : le dessin de M. 9oiUy laisse à dé* 
sifer plus de correction , soa coloris plîus dfs trans- 
parence et de finesse; mais il y a du mouven^nt et 
de la vérité dans ses compositions , et Ton croit recon-«> 
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naître ses personnagies. U est peu d'artistes douéâ d^isn 
talent aussi facile. 

Par M. Boisselièr : quelques paysages d'une com^ 
position froide , et d'un pitieeau sec et duFv 

Plusieurs portraits de personnes connues , ' d'un» 
parfaite ressenablance , par M. Bonnenataison. Quel^ 
ques autres par M"* BouKàrd. 

Six dessin» au bistre , par M. Constaot Bourgeois , 
savoir : une Vue de l'abbaye aux Hommes à Caen ; 
deux del'abbaye aux Dames, de la même ville. Lès trois 
autres soât celles de la Chartreuse de Grenoble; des 
Ruines du château de Charles YII^ à Chinon; et du 
château d'Issé-sur-i'Indre. Ces dessins, d'une exécu- 
tion brillante , mais qui peut-être laisse à désirer un 
peu plus de chaleur de pinceau , sont dignes de servie 
de modèles à tous ceux qui voudraient se livrer à ce 
genre d'étude. 

M. Bouton avait exposé au Salùn de 18121 une Vite 
intérieive d^me salle des Petits -Augustins de Paris. 
Ce premier ouvrage d'un artiste qui n'était pas connu 
atteignait déjà la perfection de ce genre. A la vérité , 
o'est un de ceux où les succès sont le moins longs- 
et le moins difficiles à obtenir; mais it excite toujours 
ISntérêt* et la curiosité , parce que le charme de l'itnî- 
tation séduit, non-seulement- la multitude ; niais en- 
core les amateurs les plus sévères. Deux nouveaux 
tableaux de M\ Boiitôn, doh& lé premier représenté 
Tïntérieur d'une autre salle'des Petits-Augusttns , et 
le second le Palais des Tèrmes-de-^lien , monument 
antique dont les ruines subsistent à Paris , ont mis le 
sceau à la réputation de cet artiste. Venté ' de pers- 
çertive, d'effets et de teintes , aurtoutdans les lumières^ 
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toui s'j trouve réuni , l'illusion est complète. Le gon- 
vernement a fait l'acquisition de ces deux tableaux^ 
dignes àe figurer dans les cabinets les plus distingués. 

Plusieurs portraits à l'huile, fins d'expression^ de 
coloris.et de touche , par M. Caminade. Quelques au- 
tres , au pastel , par M^^" Capet. Des oiseaux , par 
M. Caron ; des dessins très-finis au crayon noir , par 
M. Casimir Karp£P. 

Quatre grands tableaux à l'aquarelle, par M. Cassas? 
L'un représente une Vue de Constàntinople , prise des 
hauteurs de Péra^ l'autre, les Mines de Baaljîeck ; le 
troisième, une Vue du mont Liban; le quatrième, 
V'Isola belle , dans le lac Majeur. Indépendamment 
delà manière piquante et facile dont ils sont exécutés ', 
ces quatre morceaux ont un mérite particulier , soiis 
le rapport des sites , qui font le sujet de la composition. 
M. Cassas est un des artistes qui ont rapporté de leurs 
voyages de plus nombreux matériaux pour des recueils 
pittoresques , tels que ceux, que l'on en a publiés en- 
France depuis quelques années. * 

Deux tableaux par M™* Chaiidet : le premier, qui 
a pour sujet Dibutade, avait paru à l'une des exposi- 
tions précédentes ; le second représente une petite Fille 
en pénitence , au pain et à Teau , déchirant son livre. 
L'exécution en est suave et gracieuse , comme dan» 
toutes les productions de cette aimable artiste; Ma- 
dame Chaudet se garde d'entreprendre des ouvrages 
au-dessus de ses forces , c'est-à-dire , de ces sortes 
de compositions qui exigent un dessin prononcé, un 
coloris fier , une touche vigoureuse. 
• M. Gochereau : Plntérieur d'une école de peinture', 
OÙ des élèves étudient d'après le modèle , petit tableai» 
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RkiiKie vérité. C'est le premier ouvrage de l'auteur. 
Les succès qu'on obtient dans ce genre , sans qu'il 
soit nécessaire de faire de longues, études, ni de grands 
frais d'imagination* J;a certitude de plaire an pubHc et 
4o séduire le» amateurs , engageront sans doute plus 
d'un artâsle à abandonner la peinbure Kisloriqxie, car- 
rière longue- et pénible , et qm ne supporte pas cette 
médiocrité , sûr laquelle il serait peut-être dangereux , 
pour l'honneur des arts , d'appeler la profasion- des 
encouragemens; car , s'il y a Ueu de penser qu^'iL faut 
plus de tal^it pour faire. \m médiocre tableau d'his- 
tpire que pour créer un bon tableau de genre, du 
x9Mas on ne peut disconvenir qu^in bon tableau de 
gietore: est préférable à va oasuvais. tableau cffaôsloire: 
Au reste, si M. Coehere^u: se coatHtte de l^cueil 
qu'il vient de recevoir du public , sans cheircber à 
agrandir la spbère de son taleitt, il peut ètrei assuré 
d'un succèa eoimplet. 

Par M^ Constantin : le Pev^ait de M^"^ Mars.^ ac- 
trice du Théâtre-Français y peijit en émail d^apf es le 
tableai» de-M. Gérard v tableau que le public a regretté 
de ne point voir au Salon ; c'est un des plus beaux de 
l'artisie. M. Constantin a copié deux autres productions 
du même peibtre , savoir la Psyché et le PéUsaire. Ces 
émaux sont aussi bieci rendus qu'on peut le désirer, 
surtout pour des morceaux de grande dînlensien. 

M. Conpia , auteur du tablea» des Anbowrs de Fran-- 
çpise de BimRi, doat nous avons donné la ff^vwe dans 
un des volumes précédens» l^a replacé à cette expo^ 
sition , et y a remporté de nouveaux sufiragjss. Le même 
artiste en a exposé un second, digne d'être remarqué 
f^v le choix du sujet et par la ma&ière dont il e^t 
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rendu , sauf quelles détails , dont Texécution deman- 
derait une touche plus vive , et , si l'on peut «^exprî- 
mer ainsi , plus coulante. Ce dermer tableau repré- 
sente une jeune demoîselte implorant la bonté dîtrîne 
pour le rétablissement'de la ^nAé de sa mère , ^ttage-- 
reusement malade. 

Plusieurs marines , par M. Crépin. Ses premiers 
ouvriRges lui acquirent dans le temps toute la répu- 
tation qu'eût obtenue un talent consommé. Nou^ 
sommes loin de ci»oire que M. Crépin ne Fait pas 
Inéritée; mais nous pensons qu'il ne pourra l'angmeh- 
ter et la soutenir que par de nouveaux efforts et de 
nouvelleB ^études. 

Des Vues de Saînt-Pétersbom*g et die Moscou , par 
M. Damame. Le Temple de la Paix et le Colisée , 
par M. DanériUon. Quelques portraîts par M*** Davîn. 
Par M. Debret : Persée délivrant Andromède. Par 
M. de l>ebuooiirt : deux jpetits tableaux de genre d'tmé 
touche spirituelle. Par M. Délavai : Hélène , OrpLéè 
pleurant Euridice; plusieurs portraits. Par M. Delé- 
cluse : Aogustte et Cinna, figures de grandeur natu- 
relle; et la Mort d'Astianax. Ce dernier morceau avait 
para à l'une des expositions précédentes. Nous en 
itvons donné la gravnre au trait. 

M. Demarne , demi les ouvrages offrent toujours 
«ne grande finesse de toncfhe, decdiofis et de l'origi- 
liaflité dans -la composition , a joint à ses nouvelles pro- 
ductions quelques tableaux déjà connus. Ce'sont de^ 
Scènes villageoises , des Poires , des grandeis Soutes et 
autres sujets ornés de figures et d'animaux. 

Par Madame Romany : des portraits à Pliuile fort- 
i^stemblans, et peints largement. On remarque en- 
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tr^autres celui de feue mademoiselle Raucourt dans le 
rôle d'Agrippîne, et celui de mademoiselle Emilie 
Leverd , dans le TÔle de Roxelane. 

M. Dubos : plusieurs tableaux exécutés en Angle- 
terre, savoir : un sujet de Vénus et Diane ^ figures 
de grandeur naturelle; quinze ou seize petits tableaux 
représentant des Courses de chevaux , et un plus grand, 
dont.le sujet est la Promenade du roi à Windsor. Ces 
morceaux, peu terminés sous le rapport de la touclie, 
ont été remarqués pour la vérité de l'eflFet et de la 
couleur. ' , 

• • • ■ 

Deux jolis paysages, par M. Duclaux; ils sont or- 
nés de scènes chevaleresques, tirées du roman de 
Von Quichotte, Cinq tableaux du même genre , par 
M. Duperreux; ils ofireut des sites bien choisis , fidèle- 
ment tracés d'après nature , et dans lesquels Tauteur a 
rappelé des traits historiques. Le premier, représente 
une .Vue du château de Pau , prise du grand parc. On 
y voit Henri IV enfant , au moment où il saisit > 
entre' plusieurs drapeaux que Jeanne d' Albret sa mère 
a fait apporter en sa présence, celui qui porte pour de-r 
vise : Aut vincere aut mori. 

Le second , une Vue du châjteau de Loches et de la 
tour d'Agnès Sorel. Ce château était autrefois la de-^ 
meure de nos rois. Lorsque Charles VU allait à la 
chasse, Agnès Sorel se retirait dans cette tour, et de 
la fenêtre. de son appartement, le suivait des yeusq 
dans la plaine. , 

Le troisième représente le château et les jardins 
de Nérac , ancien séjour de la cour de Navarre. L'artiste. 
y a placé un trait de la vie de Henri IV, âgé de douze 
a;is. Un jour, disputant à Charles IX le prix de TarCy 
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celui*ci et le jeune âuc de Guise avaient déjà gagna 
plusieurs coups. £nfin , Henri se montre le plus-adroit 
et veut recommencer selon le droit du jeu ; mais 
Charles s'y oppose et le repousse : le jeune prince de^ 
Béarn dirige aussitôt sa flèche sur le sein de son ad«> 
versaire , montrant à cet âge une fermeté pour sou-, 
tenir ses droits qui tenait déjà 4e la majesté royale. 
Son gouverneur le fit retiret du jeu après lui avoir 
fait une sévère réprimande^ ■ \ ' > 

Le quatrième donne la vue du château et de la ville de 
Joînville. On y a représenté le départ de sire de Join- 
ville pour la croisade , en 1648^ il est accompagné de 
plusieurs chevaliers bannerets. 

Le cinquième et dernier tableau représente le châ- 
teau et une partie de la ville de Brescia. Le chevalie 
Bayard , blessé à l'assaut , est porté au logis d'un riche 
gentilhomme. Sa femme et ses deux filles se jettent 
aux genoux de Bayard , le suppliant de leur sauver 
l'honneur et la vie , ce que leur accorde le bon che- 
valier. 

Si nous entrons dans les détails de la composition 
de ces paysages , c'est parce que les objets que le 
peintre y a placés rappellent de nobles souvenirs; 
Les sites sont rendus avec une exactitude scrupuléusei 
En général , les tableaux de M. Duperreux offrent à 
l'amateur le ; triple intérêt de la vérité locale , de 
l'agrément du sujet et du goût de l'exécution. 

Deux paysages , par M. Duval et par M; Faure } de^. 
miniatures , par M. Evrard et M. Fontallard j des por- 
traits à l'huile , par M. Fleury et par M"'® Foulonj des ^ 
dessins et des vignettes coloriées , par H- Auguste 
Garnerey : elles sont destinées à orner des éditions. 
Salon lie 1814* i4 
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Une suite très-întéressante de fruits de TAfrique 
et d'Amérique , acclimatés aux îles de France et de 
Bourbon , coloriés , de grandeur natm*elle , par M. Mi- 
chel Gamier. Ces objets , d'unç parfaite imitation , 
font partie d'une collection de i4o tableaux du même 
genre ^ par le même artiste. 

M. Gautherot « replacé au Salon deux tableaux 
dont nous «vous retidu compte dans le temps : ^yrame 
et Thisbé et le Convoi d'Atala , figures de grandeur 
naturelle* 

l^lusieurs jolîeft compositions de scènes d'intérieur , 
par M*^* Gérard, offrent des intentions gracieuses , 
une expression douce , mais un coloris faible pour ne 
pas dire atténué. 

M» Géricault exposa ^u dernier Salon un Hussard 
diwrgeant , ÎSgure de grandeur naturelle. Ce premier 
ouvrage d'un jeune artiste donnait des espérances 
qu'il' n'a pas encore réalisées. Son Cuirassier blessé y 
qu'il vient d'offrir comme ptndaht du premier ta- 
bleau , est d'un dessin colossal , incorrect et d'une 
touche lourde et heurtée. 

M* Girodet a reproduit à l'expoéîtion quatre de ses 
tableaux les plus renommés s une Scène du déluge > 
les Fonérailles d'Attala , lé Sommeil d'Endimion , 
Hippocrate refusant les présens d'ArtaXerce , une Tête 
de Vierge. ]V<his nous contentons de les désigner ; ils 
sont depuis long-temps connus du public et de nos 
fecteuts, qui en ont reçu la gravure dans les volumes 
précédens. M. Girodet n'a exposé en ouvrages nou* 
^teaulcque des portraits, d*un travail très-fini. 

On a mal servi la réputation de Greuze en repla- 
çant au Salon son tableau de sainte Marie égyptienne , 
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l'un des derniers et des plus faibles ouvrages de ce 
peintre cérèbr&, mort depuis plusieurs auoéea. Ce 
tableau , d'ua dessin très^ioi^rreet , d'um cauleur 
monotone et d^un pinceaU^ mcm , donnerai Fidée la 
plus dâsarantageusa d'im des mailteun peintres de 
notre école , si l'on pouvait oublia qu'il a produit de 
fort bons tableaux de genre , et qu^'il exceltait à peindre 
des tètes d'expression et des demi-fignies ; (f est parmi 
ces ouvrages que les anm de Grenue auraient du foire 
un choix pour le rappeler an aoiivemr des counaisseuis 
et des gens de gràt. 

^ Le public a revuavee intérêt trosi anciens tableaux 
de M. Guérin : Phèdire , Ajadromaqoe , Céphale et 
l'Aurore ; im PoviraÂt de femme exposé- peur ta pre^ 
mière fois , lui a mérité des élo^ais^ 

Deux autres artisties i» mâuEienoai ont rapporté dee 
ouvrages déjà connus : M. Jean Guérin , de fert belles 
miniatures^ M.' Paulin Guéiin, son tableau des Remords 
de Càin , dont noua avoua donné: le trait dans le vo«^ 
lume du Salon d» i8i3« 

Oreste pouarsuivi par fes furies , ancien tableau de- 
M. Hennequîn. Le Christ an tooiheafu , nauvelte pro^ 
dUction dtt mémo peintse. Il s^cn faut beaucoup qu» 
le dernier ouvrage ait eu autant de anecès que le pre»- 
mier. La scène du Cbjist au tond)emi-^ exéentée de 
pratique, sdioor toiita apparence , manq«ie de correc- 
tion dans b demain» de noblesse dans ^expression , de 
vérité da^s b eolork et dans l'ordonnança L'effet 
de clair-obsic;» qu» l'artiate a. voulu vendre îdéal'.^ 
est purenaaoA factice et laors de nature^. Si nous re- 
fevonis avec sjétvÊriié eeanomhrei» défauts, c'est parco 
^ue raoteujr a donné des preuises d'habileté dajiai 
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le tableau des Remords d'Oreste^ fort antérieur i 
xeluî-cî. 

M. Hersent : un tableau de famille , dont le paysage 
iCSt de la main de M. Bidault; un sujet tiré d'un conte 
de Lafontaine. M. Hersent a rapporté deux anciens ta<-^ 
bleaux de cJhevalet, dont nous avons donné il y a 
?deux ans la gravure au trait. Le premier représente 
XiBS-Casas malade et soigné par des sauvages; lesécond, 
Fénélon ramenant à un paysan sa vache que des sol- 
dats ennemis lui avaient enlevée. Ce dernier , auquel 
il nous a semblé que l'artiste a fait quelques ehaiige'- 
xnens heureux depuis sa première exposition y fait 
partie de la, galerie de Malmaison. 

M. Hesse : un cadre de miniatures et une très-nom- 
breuse callection. d& petits portraits au bistre ou à 
l'aquarelle. On y désirerait une touche un peu moins 
,d«re , un dessin plus correct. 

V M. Hue : quatre tableaux de marine , un autre du 
même genre et dont les figures sont de* grandeur na^ 
turelle ; il représente une Famille naufragée. Ce der* 
;iûer est déjà connu. Nous en avons inséi^é le trait dans 
un des volumes, précédons. 

M. Kinson : quelques portraits de femmes , ^une 

«dessine un buste ,- Tautre joue de la lyre^ une autre 

test assise dans un paysage. Ces tableaux sont brillans 

de coloris , et rendus avec une certaine grâce de pin* 

«ceau qui ne peut manquer de plaire au* public» 

M™^ Knip : un cadre renfermant des oiseaux peints 
.aur vélin ; morceaux d'étude très-soîgnés. 

M. Lagrenée , dont le noiû rappelle upe famille qui 
s'est depuis Jong-temps distinguée dans les arts , a 
présenté , dans un âge ordinairement oonsacré- aH 
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repos , des compositions historiques , oii Ton retrotiver 
encore la verve et le feu de la jeunesse. La plupart 
ne sont que des esquisses terminées , mais elles sont, 
remarquables par la grâce de l'Invention et la liberté 
de la touche. Les sujets sont : les Vierges sages et les 
Yîerges folles , Herminie portant des secours à Tan- 
crède blessé , Adam et Eve chassés du ï^aradîs terrestre, 
un S. Jérôme , etc. 

M. Lagrenée , son neveu , a fait preuve d'un talent 
facile en se livrant avec succès à plusieurs genres , 
tels que la miniature , les camées , les chevaux et Le 
paysage. 

Par M. le Comte : des paysages bien composés, 
maïs d'une couleur un peu crue; son feulllerne paraît 
point assez étudié , et la touche en est un peu sèche 
et uniforme. 

Les miniatures de M. Leguay- sont citées parmi 
les bons ouvrages de ce genre. M. Leguay a exécuté 
sur porcelaine , pour la manufacture de Sèvres , plu- 
sieurs pièces Importantes , qui ont été remarquées à 
l'exposition particulière des produits de cette manu* 
facture. 

En rendant un compte succinct des principaux ott« 
vrages exposés au Salon de 1814 9 nous ne pouvons pas 
omettre ceux qui paraissent pour ta seconde fois , mais 
nous regrettons de ne pouvoir en citer tin plus grand 
nombre de nouveaux. MM. Lemire frètes n'ont reptacé 
que des tableaux anciens , mais le public les avait 
distingués , et nous les avons fait graver à Pépoque où 
lils ont paru; savoir : la Mort du Domitiën , par M. Le- 
mire aîëé; (Edipe et Antigone; Alexandre soulageant 
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un de ses soldats blessé9 , et une scène d'Ossian , par 
M. Lemire jçune. 

Deux tableaux de M« (uemonnier ont paru attirer 
et satisfaire la curiosité du public. ( Les figures ont 
environ vingt pouces ,de proportion ). 1*6 premier 
repi'ésente une lecture de la tragédie de l'Orphelin de 
la Chine dans le salon de M"^' QeoSnn. Ce motif a 
fourni à l'artiste le mojen d'offrir dan3 le mèroe cadre 
une réunion de personnages' célèbres en France à 
Tépoque qu'il a choisie, celle de i755. 

Le sujet représenté dans le second tableau date 
du i5i8. François i**^ reçoit dans la salle des Suisses, 
à Fontainebleau , le tableau de la Sainte Famille , que 
Raphaël avait exécuté pour ce prince. Le roi est re- 
présenté au milieu de sa famille , des seigneurs de \3t 
cour , des savans et des artistes qui ont illustré son 
règne. On j v<tît Léonard de Vinci , Jean Cousin , 
Jean Gou)bR , Serlio , qui construisit cette salle des 
Suisses y le Prîmatice , etc. Ces deux tableaux , riches 
de CQaiposiiioa et d^ordonaanca , sont peints libre- 
ment, }ea portraits sont soignés , et TeBsemble , quoi- 
quHin peu trop brillant au premier coup-d'œil, 
n'est pas entièrement privé d'harmonie. Le second 
tableau est celui qui laissée le plus^à dQ9if6r sous ce 
rapport. 

M. Leroy de Liancpurt : uae jeuo^ Lai tière eiv}Qrmie^ 
deux jeunes' Fill^ endormies daos un bois y tm autre 
sujet à peu-*prè9 du V0àm& genrç. M. Sébaaticw Leroj : 
Arianoe e^ Thésée, tl^leau déjà gravé , une suite à» 
vignettes ppur diverses éditions. 

Par M^^* Lespot : cinq jolis tpUeaux exécutés en 
Italie. Le premier représ/çate la Coofirmation par uo 
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évêque grec 3ans la basilique de Sainte-Agnès , i 
Rome. Le second, le Baisement des pieds de la statue 
de S. Pierre dans la basilique de Saint-Pierre de Rome. 
Les trois autres , des scènes viïlageqises ou familière»* 
Ces morceaux , bien composés , présentent de beaux 
fonds d'architecture , des groupes bien ajustés , une 
couleur peu brillante mais assez harmonieuse. 

M. Mârley a replacé quelques tableaux agréables et 
déjà connus : Raphaël montrant au pape Léon X 
le tableau de la Transfiguration , Charles-Quint ra- 
massant le pinceau du Titien, le Pape donnant sa 
bénédictioti , une bistribution d'alimens aux pauvres, 
la Première Coinmlmion. 

M. Meliing : un« suite de huit tableaux peints à 
l'aquarelle pu à la gouache , représentant des poikits 
de vue dô différentes villes de la Hollande j ils sont 
rendus avec naïveté et une grande simplicité d'exécu- 
tion. On n'en pourrait pas dire autant de beaucoup 
d*aatres ouvrages <Ju même genre , où les auteurs , soit 
par système, soit par négligence, substituent à l'exacte 
imitation leurs caprices qu'ils croient autorisés par le 
goût. Nous faisons cette remarque sans prétendre la 
pousser trop loin, il est un juste milieu que le vrai 
talent est habile à saisir entre une froide et puérile 
imitation et une manière trop libre et inexacte. 

jyfme Mongez : le public a revu avec satisfaction son 
tableau de Persée et Andromède, exposé en i8io.il 
s'en faut beaucoup que son nouveau tableau repré- 
sentant Mars et Yénus, et «qxécuté dan^ les mêmes 
dimensions que le premier , ait obtenu le même succès. 
t)essin , agencement , coloris , fermeté de pinceau , 
vtout s'y montre à un degré très-inférieur. 
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Des paysages d'un bon style , ornés çle figures et 
â'animaux^ un Chien voulant sauver son maître en* 
trainé dans un torrent ; un Aveugle accompagné de| 
son chien ; tableaux de M. Mongin. Outre le talent 
de l'exécution , on y trouve l'intérêt du sujet , genre 
de mérite auquel le public ne se montre jamais in- 
différent ^ 

Deux nouveaux tableaux de M. Ommegank, d'An- 
vers. L'un est un Paysage avec des animaux , l'autre une • 
Vue des "environs de Spa. Cet artiste , dont les produo-^ 
lions fines et harmonieuses sont néanmoins trop peu 
variées , a toujours , sous plus d'un rapport , droit aux 
mêmes éloges ; nous n'ajouterons pas aux mêmes cri- 
tiques , elles ont peu de prise sur des ouvrages aussi 
soignés , et d'un ordre très-supérieur à çé que la plupart 
des peintres de ce genre ont coutume d'ofiFrîr au public. 

M. Parant : des portraits et des cnmées , imitant la 
sardoine , l'agathe et autres pierres précieuses. L'au- 
teur s'est créé un genre particulier dans lequel il 
excelle. Ses, compositions sont gracieuses , touchées 

avec esprit , et d'une exécution si parfaite , qu'elle 

«... , . / • 

va jusqu'à faire illusion. 

* . ... 

f/l. Prud'hon : la Justice et la Vengeance divine 
poursuivant le Crime; Phsyché enlevée par lés Zéphirs. 
Ces deux tableaux, qui sont les chefs-d'œuvre de 
l'artiste , ont déjà été décrits dans notre collection. 
Le premier est placé dans la salle d'audience du 
tribunal criminel à Paris. Le' second appartient à 
iVÏ. de Sommariva. 

M. Remy : Acis et Galathéé , tableau exécuté dans 
des proportions colossales , et que l'auteur vient d'ex- 
poser pour la seconde fois. Quelque grandes que soient 
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tes deux figures , elles paraissent petites^ vu l'îmmeû* 
site du cadre dans lequel l'arti&te les a en quelque 
sorte noyées* Il ne faudrait rien moins qu'un dessin 
savant et correct , un coloris vrai , une touche magis^ 
traie pour donner de l'intérêt à cette composition. 
M. Remj As^essayé un tour de force el n'a pas été 
lieureux. 

L'Anneau de Charles-Quint , par M. Révoit , a été 
exposé il y a quatre ans et placé dans la galerie da 
Malmaison. Il vient d'être exposé de nouveau , et soup 
tient sa réputation. 

M. Richard, compatriote et émule de M. Révoil (ces 
deux peintres résident à Lyon ) , a remis à Texpositio^t 
trois petits tableaux, dont le fini précieux, mais ua 
peu froid, en procurant à son auteur d'utiles sufiPrages, 
a eu beaucoup d'imitateurs parmi les jeunes artistes 
de ruQ et de l'autre sexe. Cette année ces tableaux 
n'ont pas autant attiré la foule. En général, on préfère 
une expression animée au fini de l'exécution, qualités 
que l'on trouve rarement réunies. 

Des portraits fort ressembians et d'un ton simple et 
vrai assurent à M. Riesner un rang distingué parmi 
les peînU*<es de ce genre. M. Robert le Pèvre, qui joint 
à l'étude de la nature celle des maîtres anciens qui yf 
ont excellé, a produit au Salon plusieurs pof trait» 
qu'on y avait déjà admirés* Il en a offert quelques^ 
autres qui n'avaient pas encore paru. Parmi ces der*-* 
niers on remarqiie le portrait d'une dame avec son 
enfant qu'elle vient de baigner ; ce morceau est d'une- 
^grande fraîcheur de coloris; l'eifet en «st brillant » 
chaud et harmonieux. 
Par M. Roehn t plusieurs tableaux de paysage et dé 
Salon da i8i4- i^ 



genre , qui annoncent un pmcean facile el le senti-* 
ment de la couleur. Un ^esMn plus correct -ajouterait 
beaucoup à ce double mente. .^ 

M. Isabey n'éiant pas «n France à l'époque, du 
Çalon^ on n'y a vu aucune des miniatures de cet ar- 
tiste. Nous avons déjà cité , avec une distinction par- 
ticulière , celles de MM. Aubry , Augustin , Bertrand 
et Jean Guérin. Pour completter la liste des maîtres 
dans ce genre , il nous reste à nommer M. Saint, dont 
les succès semblent aller en croissant et devoir suivre 
toujouçs cette progression , tant - qu'il s'attachera , 
/Comme il parait le faire , à étudier la nature et à ne 
pas tenir compte de ce qu'il sait , lorsqu'il lui reste 
quelque chose à apprendre. Les portraits de cet habile 
artiste sont très-finis mais sans froideur ^ ses détails 
sont subordonnés aux masses ; ses tètes sont bien des«> 
sinées , et le coloris en est vigoureux sans être poussé à 
l'extrême, ce qui est un défaut capital pour laminiature, 
défaut dont quelques peintres ont donné l'exemple: au 
lieu de penser que cela. puisse contribuer à la beauté 
de leurs ouvrages, ils doivent au contraire s'en garantir 
comme d'un vice réel. L'extrême vigueur des ombres 
et même des teintes locales dans les miniatures ou 
autres tableaux de petite proportion , a souvent pour 
résultat des tons nus et un eflFet^dur. Dans l'incerti-* 
tude d'atteindre le véritable point , il vaut mieux 
tester un peu en^deçà du but que de le dépasser. 

Sophocle et la Mort d'Alceste,.par M. Sérangelî. 
Pierre-le-Grand , par M. Steube; ces trois tableaux 
ont~été vus aux Salons de i8io et .1812. 

Onze petits tableaux, par M,. Swebach: les sujets 
$ont des Rendez-vous dex^hassë , des Marches d'équi-» 



( ri5 y 

ystges^ Haltes de eava|erîe , etc. Ils soni composés avec 
goûty et les^ figures ainsi que les aaiinaux|sont tau»- 
cfaés d'une manièTe ferme et spirituelle. Qn. désire- 
sait plus de finesse et de pureté dans les teintes de& 
ciels et d'étude dans le paysage. 

Douze tableaux de chevalet, paF M. Tannay. Ce 
aont des Seènes pastorales ou héroïques , ornant des 
paysages , toutes conçues et exprintées avec une origi- 
nalité piquante. Les compositions de M. Taunay ont 
une grâce et une noblesse de style qui lui sont parti- 
culières», et ses ouvrages tiennent sans contredit le 
premier rang, dans leur genre. Parmi les tableaux 
qu'ilr-vient d'exposer, on a remarqué principalement 
celui qui représente une Messe dite à une chapelle de 
saint Roch , pour obtenir du ciel la guérison d'una- 
épidémie. La scène se passe en Italie.^ On voit dans, 
un autre un Ermite arrachant son Elève aux séduc- 
tions dé la ville. Deux autres, représentent des sujets 
de l'Ecrittire sainte : Jàcob et Rachel en Mésopotamie ;: 
Samson demandant en mariage une jeune fille qu'il ar 
distinguée parmi ses compagnes. 

M: Turpin de Crissé : deux paysages, dans.l'iln, Isb^ 
Vue d'une partie de la vallée de Lauterbrunnen, canton» 
de Berne; dans l'autrOi une Vue prise à Terrac^ne. Ils. 
ne sont présentés iMi public que comme l'ouvrag^d'un, 
amateur , mais on y reconnaît la touche d'un artiste, 
babile , dans la maturité de son talent. 

Deux magnifiques tableaux, de Fleurs et un de 
Fruits , par M.Vandaël : ces deux premiers avaient ét4 
exposés en 1810. Né dans un pays qui a été en quel-» 
que sorte le berceau des plus habiles peintres de fleurs^ 
c'est cependant çn Çraoce que M, VandaëJLa formé et 
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perFectionDé fiôa taleût j xkuits it ftVâit puisé d'otiletf 
leçons dan« ks ouvrages de ces maîtres célèbres» 
L'étude de' là, nature y a mis le complétnent. Ceux: 
que M. Vaudaèl a pris pour modèles , ne le dée^voue-^ 
ïaient pas aujourd'hui pour l^ur émule. 

M. Yal^iciennes , qui^ depuis lodg'-tdkiipK , n^ti^vail 
rien produit au Salon, y » expodé cette année ua 
grand paysage dont le éujet est une Irruption du Yé-- 
suve. C'est celle du a4 août de l'an 79 avMt Jésus- 
Christ, souB le tègne de Titus. L'artiefe a motivée 
eette désigtiÀtîoft par une «irconsttuiÊe mémorable. A 
a représenté sut: tes devants du tableau la Mort de 
Pline rAncien , qui ajfant voulut s'approcher de lar 
montagne pour <^server c& terrible^ phéttomène , fut 
puni de sa lémériure curiosité et su&bqué par la fumée 
et par les flammes. Le tableau cte M^ yaleactenne& 
est d'un grand effet. 

M. César Yanloo. : sept paysages y parmi tesqueU 
il y a trois effets ée neige. Ce genre dam. lequel l'a»-' 
teur obtint il y a quelques anfiées an grand suooès su» 
un tableau très-soigné , lui a dontié^ l^idée d'en mul- 
tiplier en quel^ié sorte des. <sOpies; ttéus disons dea 
copies *, oar la composition des paysages do <3etie nature^ 
en est ta partie la moins îtaportaftie , et V(^ét de nevg^ 
qui les caractérise spécialement n^^t pas sus&eptible 
d'une grande variété d'e3(édutiob> 

De fort bons tableaux de nature morte, par M. Yan-Os • 

MM. Yfernet père et fils t quelques peti^ tableaux 
et dessins dans un genre oit ih excellent et ùà iU ont 
peu de rivaux. Ce sont des Chasses., des Combats d» 
cavalerie etautrêis sujets de cette espèce >^ tendus avea 
esprit et avec une singulière &cili^té.. ' 



("7) 

M. Vignaud a exposé de nouveau son tableau de m ' 
Mort de le Sueur ^ dont nous avons inséré la descrip- 
tion et la gravure dans le volume du Salon.de iSid. 
L'auteur s^occvpe , dît-on , de donner un pendant à ca 
tableau qui Ta £ait connaître d'une manière très* 
avantageuse. 

La sculpture a fourni beaucoup d'objets à l'expo- 
sition, mais il y en avait peu de nouveaux, et nous 
avons donné dans ce .volume le trait de ceux qui ont 
été le plus remarqués. Nous ne voulons pas omettre 
parmi ceux qui étaient déjà connus r Hyacinthe blessé^ 
statue en marbre, par M. Callamard ;. /a PucZeur, par 
M. Cartellier^ t Homère, de M. Roland; la Statu© 
de Tronche t, par le même ; le Buste en marbre , da 
M. Ducis , par M. Taunajr; la statue dUEpaminondas ^^ 
par M. Bridan. 

On a exposé dans la galerie de sculpture deux 
pièces capitales en mosaïque, exécutées par M. Bellonî. 
Ce sont de grandes portions de pavé , ^u travail le plus 
riche et le plus élégant; l'un , consacré à la Victoire, 
offre divers ornemens et des tableaux allégoriques; 
l'autre , représente la Course des Amours. Ces deux 
pavés sont destinés pour les principales pièces du 
palais du Louvre. ' 

On a coutume d*admettre à Pexposîtion des produc- 
tions relatives à l'architecture , c'est-à-dire des pro- 
jets dessinés ou de petits modèles en relief. Parmi ces 
derniers nous n'avons remarqué aucun morceau ca- 
pital. Quant aux projets dessinés-, on en a vu un cer- 
tain nombre par des artistes connus avantageusement 
du public. Nous indiquerons les principaux. 

\ua de la Fontaine de FEtéphant, prise du boule-^ 
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vàrd Saint-Antoîne , par M. Dedéban , architecte ; 
BOUS ignoroiTs s'il est Fauteur du projet. La figure- 
colossale de TEléphaut , maintenant en exécution', est 
de M. Bridan. Elle sera coulée en bronze. 

Projet d'HSpital ^ pour quinze cents malades, par 
M. Courtépée. 

Dessin d^un ouvrage élémentarre d'architecture , 
par MM. Debret et Lebas. 

Projet de Monument à Penti'ée des catacombes de 
Paris , dans la fosse aux lions , par M. Delépine. - 

Par M. Grandjean de Montignj : dessins d'un pont 
exécuté à Cassel en Westphalie , en i8ia. Autres 
monumens exécutés dans la même ville en 1809, 
1810 et i8i2j savoir : un Portîqjue servant d'entrée 
aux grandes écuries j une Fontaine publique j une Salle^ 
destinée à l'assemblée des états.5 une Maison particu- 
lière. M. Grandjean a joint à ces dîflFérens morceaux, 
un grand nombre de dessins qu'il a faits en Italie >. 
d'après les tombeaux des i5' et 16* siècles, et quel- 
ques édifices de la Toscane. 

Fragmens d'architecture antiqjue, par M, Lebas.. 
Par le même s projet de Tombeau et Chapelle à élever 
à 1^ mémoire de Louis XVI et de la reine Marie- An*- 
toinette , sur l'emplacemiant du cimetière de la Ma*-^ 
deleine. 

M. Neveu : projet d'une Bibliothèque publique pour 
Ja ville de Paris. Elle pourrait contenir 5oo,ooo vo- 
lumes , dont 100,000 manuscrits ; les logemens des 
directeurs et conservateurs seraient compris dans cette 
enceinte. 

M. Baltard : dessins représentana la vue perspec-- 
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tîvè , les plans , coupe et élévation du nouveau chceur 
de la nouvelle église de Sainte-Geneviève. 

Les pitoductîons de la gtiavure , en tous geiltes ^ ont 
aussi des droits à l'exposition publique. Elles n'avaient 
point encore été aussi BombreUses que cette année. Il 
est vrai qu'on y a replacé plusieurs morceaux qui , 
malgré leur mérite, n'ont pas offert aux amateurs l'at* 
trait de la nt)uveatité. Nous ne citerons ici que ceux 
qui ont été le plus remarqués. 

Une Sainte Cécile , d'après Sànterre , et la Sainte 
Cécile , d'après Raphaël , par M. Beissoïi. 

Les Bergers d'Arcadie , estampe c&pîtale , par 
M. Blot, d'après le Poussin. 

Le niême tableau , gravé par M. Mathieu. 

La Vierge aux candélabres , parle inême, d'aprè$ 
Raphaël. 

M. Châtillon : End3rmîon , d'après M. Girodet ; l'oE- 
frande à Esculape , d'après M. Guérin. 

• M. Chessens : la Descente de croix , d'après le 
tableau de Rubens , faisant partie de la collection du 
Musée. 

M. Auguste Desnoyers : trois estampes , d'après 
Raphaël; la Vierge au donataire; la Vierge au linge; 
la madona délia Sedia. 

M.- Goulu : portrait en pied d'Henri IV, d'après le 
tableau de Porbus , que l'on voit au Musée. 

Plusieurs estampes pour la collection de MM. Robil-* 
lard et Laurent , par MM. Henri Laurent , Girardet ^ 
iSchiavonetti , Haldenwang , Lips et Ulmer. 

Le portrait de feue M"™« Barilli , par M. Masquelier , 
celui de M*'* Mars , d'après M. Gérard , par M. Lignon. 



Les Itoraces , par M. Morel , d'après le tableau de 
M. David. 

Par M. Urbain Massard : Sainte Cécile , d'après 
ïlaphaël; la Danse des Muses , d'après Jules Romain; 
S. Paul faisant brûler les livres des £phésienS| d'après 
le Sueur; portrait en pied, d'après M. Fabre. 

M. Ribaud : le Couronnement d'épines , d'après le 
Titien; portrait de M. Bernardin de Saint-Pierre , 
d'après un dessin de M. Lafitte. 

M. Richomme ; la Vierge de Lorette « d'après Ra- 
phaël } Adam et Eve , d'après le même. Cette dernière 
estampe est nouvelle et mérite d'être citée comme una 
des meilleures productions de la gravure moderne, 
M. Richomme paraît s'attacb.er à la manière pure , 
zioble et suave de Raphaël Horghen, qui , sans doute ^ 
ne désavouerait pas les deux figures que présente la 
gravure publiée- par M. RichonuBe. 

Plusieurs cadres renfermant des médailles , jetons et 
pièces gravées , par MM. Brun , Galle , Gatteaux fils . 
Cajrardy Tiolier, Ai^drieu et Brenet. 



Fin de, r Examen du Salon de i8i4» 
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Une circonstance imprévue nous avait ybrcéf 
de suspendre momentanément la publication de 
quelques objets que le mérite de la composition 
et surtout l'intérêt du sujet avaient fait remarquer 
à l'exposition. Nous les présentons ici en'fonne de 

■s. 

supplément au volume du Salon de i8i4- Quatre 
planches^ ajoutées aux soixante-^huit qui ont déjà 
paru , complètent le nombre de soixante-douze 
que doit contenir chaque volume des Aimales 
du Musée. 
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Portrait de S. M. Lùuis XVIII, par M. Gérard. 

Le Roi , assis sur son trène , tient le sceptre en 
main, et est entouré des attributs de l'autorité su- 
prême. Un ample rideau de pourpre , qui se développe 
derrière le trône , et se relève en forme de dais au- 
dessus de la tête du Roi» laisse apercevoir un fond 
d'architecture d'un style noble , riche et élégant. La 
tunique royale, en velours violet, est semée de fleurs- 
'de-lis brodées en or. Le manteau est de même étofife 
et doublé d'hermine., Les plis ondoyans qu'il forme 
en se déroulant jusque sur les marches du siège , sont 
jetés avec beaucoup de grâce et produisent un é£fet 
très-pittoresque. 

Ce magnifique portrait , peint par ordre du Roi , 
était attendu avec l'impatience la plus vive et la plus 
légitime, avec celte impatience générale que n'eût pas 
causée la seule attente d'un bel ouvrage de l'art. Ce- 
pôndant il n'a été exposé que cinq jours après l'ou- 
verture du Salon , et quelques personnes semblaient 
accuser de lenteur un artiste dont l'activité est bien 
connue ^ mais ce retard n'a été occasionné que par le 
désir qu'a témoigné le Roi d'examiner ce tableau dans 
son cabinet avant l'exposition publique. 

Le peintre désigné parmi tant de rivaux pour re- 
tracer, pour offrir aiix regards de la France et trans- 
miettre à la postérité les traits d'un monarque chéri, 
avait déjà reçu dans ce choix honorable un témoignage 
authentique de l'estitne due à ses talens. Les illustres 
suffrages qu'il vient d'obtenir , après avoir terminé son 
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travail, ne laissent aucun doute sur le mérite d'un 
tableau pour lequel il a réuni toutes les ressources 
d'un pinceau gracieux , brillant et facile^ 
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Entrée de S. A. R. Monsieur, à Paris, le 12 avril 
1814 ; Tableau de M. Fremjr. 

Le peintre a saisi l'instant où Monsieur, près d'ea- 
trer dans Paris, est complimenté par le préfet du 
département à la tête du corps municipal , et reçoit 
rhommage des officiers de la garde nationale qui se 
précipitent sur ses pas, et reçoivent du prince des 
marques d'une aJBfection touchante. 

Monsieur est monté sur un cheval blanc, et en- 
touré d'officiers empressés de lui témoignet leur joie 
et leur dévouement. L'un d'eux baise la main du 
prince , qui serre la main d'un autre officier. Derrière 
ce groupe est l'état-major. On y reconnaît M. le maré- 
chal Moncey , commandant général de la garde natio- 
nale , MM. de Brévanne et Odiot , chefs de légion , etc. 
De l'autre côté du tableau est le préfet du départe- 
ment , accompagné du préfet de police et du corps 
municipal. 

Un peu plus loin , on aperçoit des dames dont la 
coiffure est ornée de lis, et de jeunes personnes qui 
répandent des fleurs sur le passage du prince. Au- 
dessus de ces.différens groupes, deux jeunes gens', 
montés sur un pan de mur , donnent des signes de 
surprise et d'allégresse. La barrière du Canal, dont 
l'architecture est très-pittoresque , sert de fond à la 
composition. 

L'arrivée de Monsieur à Paris est un des premiers 
évènemens qui ont ramené dans le cœur des Français 
la sécurité et l'espérance ; et ce tableau, qui en retrace 
le souvenir, est un des premiers tributs de respect et 
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d'amour rendus par- nos artistes à Tauguste famille 
des Bourbons , depuis le rétablissement du trône. Ce 
morceau présente des détails soignés qui constituent 
un des principaux o^érites des ouvrages de ce genre. 
On y voudrait un peu plus de moelleux dans la touche 
et de légèreté dans les ombres. Il a 2 pieds 10 pouces 
de haut sur 2 pieds 4 pouces de large; 
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Portrait de 5. A. R. Wonseigneur le duc de BerrL 
Tableau de chevalet ; par M. Carie Vernet. 

Monseigneur 4e duc de Berri est en uniforme de 
colonel général de dragons, et monte un cheval blanc 
qui prend le galop. S. A. R. est suivie de plusieurs 
gentilshommes et aides-de-camp. On voit manœuvrer 
dans le lointain des troupes de différentes armes. Le 
ciel est d'une teinte sombre et orageuse qui contraste 
avec Teffet lumineux du groupe principal. 

L'exécution de ce portrait équestre est un nouveau 
témoignage du talent de M. Carie Vernet, dans un 
genre de peinture où sans doute il rencontrera peu de 
rivaux. Ce genre exige des études d'une espèce par- 
ticulière , et dont il est assez difficile de se procurer 
les moyens. 

La figure du prince est posée naturellement et avec 
grâce 9 et le mouvement du cheval est bien saisi. La 
croupe (sans douté par l'effet du raccourci) paraît 
un peu faible , relativement à la partie antérieure. Les 
détails sont touchés librement; les objets du fond lais- 
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sent à désirer, un pinceau plus soigné et plus fini. 
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Une des croisées de Paris , le jour de V arrivée de S. M. 
Louis XFIIL Tableau de M"^* Auzou. 

Ce petit tableau , est tin des plus agréables que Tévè- 
Bement qu'il rappelle 91 1 inspiré à nos artistes. L^idée 
en est nouvelle et présente à l'imagination une scène 
complète lorsque le peintre ne lui offre qu'un simple 
épisode. 

Une mère de famille , affaiblie par les maladies ejt 
les chagrins , se traine jusqu'à sa croisée pour voir 
passer celui en qui elle met toutes ses espérances. £lle 
serre son fils contre son cœur comme un bien qui ne lui 
sera pas enlevé. Sa fille , âgée de i5 ans , semble l'inviter 
à sécher ces larmes. Le plus jeune avance ses petites 
mains et cKe vive le Roi ! La croisée , ouverte sur lé 
toit , est ornée d'une couronne et d'une guirlande de 
fleurs. 

Ce tableau a été acquis au Salon j par S. A. R. M. le 
duc de Berri. 
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